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Notre Victoire à Lyon. — Il n'y a plus d'Enfants !

à la Quatrième Page

LES MANIFESTATIONS
lEt notre Victoire à Dijon

RÉVÉLATIONS
SUR

La Démocratie Bourguignonne

à la. deuxième Page

LA BRASSERIE DE SUEZ

SILHOUETTE

DE MARIE MAYOR

IL N'Y fi PLUS D'ENFANTS

Nos pères disaient mélancoliquement de-
vant la précocité de la jeunesse, il n'y a
plus d'enfants ! Le nombre des bambins
était énorme, mais le vice leur venait avant
la barbe. On ne pouvait conter devant eux
de ces histoires à double entente, dont la
légère gaze fait rougir plus que le mot cru.
Ils savaient tout, ces bonshommes, haïs
par Lafontaine. Ils se faufilaient, au sortir
du berceau, dans l'alcôve douteuse; ils
couchaient, en culotte fendue, dans les tas
de foin avec leurs cousines ; ils fumaient
la pipe et buvaient des bocks ; et, jeunes
Picard, sans un poil au menton, ils se met-
taient à genoux devant de très vieilles
Elodie Yallois. Les grues de ce temps-
là étaient parfois obligées de leur dire, j'en
atteste le sceptique Gaverai : « Va trouver
ta mère, qu'à te mouche ! »

Aujourd'hui, c'est le même refrain, avec
cette variante, que du figuré nous passons
au propre. Nos gamins sont toujours délu-
rés, éveillés avant l'aube, sans chasteté
dans l'âge tendra, blasés dès la vingtième
année, n'ayant point ce duvet de pêche que
l'enfance met si légèrement sur le rose pâle
des joues ; mais nos gamins ne sont point
aussi nombreux que ceux de nos pères.
Malthus s'afflige ; des bras sont levés vers
les cieux et la délirant monsieur Pru-
d'homme s'écrie , avec un immense déses-
poir : « Que devient le monde ? Que devient
la Société î »

• •
Ceci a l'air d'une plaisanterie de haut

sel; une grivoiserie, comme en content les
graves messieurs, à face parcheminée, aux
nez chargés de besicles d'or. Le joyeux est
à l'ordre du jour, on est fou de ces piron-
nades qui se disent dans les salons mon-
dains, entre les fraises et le Champagne.
Pourtant.ceci est très sérieux. Il m'en cui-
sit d'être libre, pour le plaisir de vous a,T
muser. La Bavarde n'a pas le droit d'être
licencieuse comme ses grands confrères.
On «herche, entre les lignes, des mois
croustillants, qui n'y sont pas ; on con-
damne ses points et virgules, quelqu'un me
certifiait, hier, avoir lu dans le dernier
numéro, un tréma libidineux et douze guil-
lemets pornographiques. Aussi , n'est-ce
pas, par amour de dire joyeux lais ni con-
tes paillards que j'entreprends cette chro-
nique, mais bien parce que M. Laroche-
Joubert m'y autorise.

Vous connaissez M. Laroche -Joubert;
un député du peuple souverain. Il n'écrit
jji au Oil Blas, ni au Henri IV; c'est un
nomme très comme il le faut. De la pres-
tance, une haute renommée, quelque peu
bizarre en se» projets, mais avant tout,
fentleman. Il a déposé sur le bureau de la
chambre, une proposition de loi singulière.
Ayant constaté que la France se dépeuple;

s? ,met en l^te de la repeupler — tout
seul ? me demandez vous, madame, en sou-
riant dans le corail de vos lèvres. — Vous
etes impatiente et même plus, non.

11 TG"-t encourager la fécondité en don-
nant des primes aux mères les plus mères.
V" «st presque de la pornographie : qu'en
«M penser M.Loiseau, ou le chaste M. Git?

teîl 012S amuse ! *lle est cependant

Nos graves représentants ont pris le
projet en considération. Des débats réjouis-
sant vont ei;fin egajer notre assemblée.
™ur ma part, j'en suis ravi. Depuis quel-
que tempo, on désertait, volontiers, le pa-
«is Bourbon, pour le palais Roval. Hya-
"nte tnomphait de la Ckambre feette fois,
thé cche" Joubfert l'emporte sur Hyacin-

** •
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rnièr6IteDt
' la Prude académie -. une

n ue peBfionne demeurant au palais Ma-
o^n, était saisie d'un projet anologue. Un

bon français, désolé par le décroissement
de nos belles contrées, offrait de fonder un
prix Monthyon à rebours. 11 donnait une
prime à la grossesse ; Il chargeait l'acadé-
mie de couronner, non des rosières à Pu-
teaux, mais des mères Gigogne partout.

Cet exposé fit rougir la docte assemblée ;
avec des pudeurs de vieille femme ; elle
repoussa, dédaigneuse, la demande faite.
C'eût été drôle. Les quarante à la recher-
che des poupons ! les savants, supputant le
nombre des berceaux ! les poètes, aux vers
rigidement ennuyeux, barbottant, dans les
langes et donnant la bouillie en prose.

Les immortels, nouveaux Saint-Vincent-
de-Paul, veillant sur les pauvres abandon-
nés ! qui donc avait eu cette idée folichon-
ne ? un monsieur qelconque, oublieux des
traditions de la maison fondée par Riche-
lieu. L'académie, refuge de la stérilité,
encourageant la fécondité ! quel comble
eut valu celui-là?

Cependant le pays décroit et M. Laroche-
Joubert a raisen.

Ce n'est pas d'hier, seulement, que date
cette atrophie du sens génital. Il y a dix
ans .monsieur Chaurand, baron par la grâce
du Saint-Siège, déposait le même projet.
Le protégé du Pape fut moins heureux que
M. Laroche -Joubert. L'assemblée lui refusa
de le prendre au sérieux. Un mois, durant,
il fut comblé d'épigrammes; on semble s'é-
tonner de voir l'homme de lys prendre en
mains la cause rabelaisienne de la feuille
à l'envers. Pourtant, déjà, nos statisciens se
désolaient. Il n'était question que de cette
diminution des petits français.

Un soir, dans un concert privé, j'entends
Darcier, le chanteur au souffle puissant,
que Théodore de Banville appela le rha-
so de populaire, nous crier à pleins pou-
mons ce couplet, de ce pauvre Henry Ru-
bois, mort il y a deux ans :

Faites des enfants,
La besogne est douce,
Voici le -printemps ;
Vaites des enfants.

Le plus grave c'est que ces paroles s'ap-
pliquaient aux religieuses. Il faut être un
chansonnier de la pire espèce, pour jeter
un tel cri de guerre au couvent ! Car enfin,
les religieuses feront une foule de choses,
mais des enfants? Voyons, des enfants?

Il est juste de dire qu'il rachetait cette
faute énorme, en disant quelques strophes
plus loin, à l'adresse des épouses :

Faites des enfants,
Il nous faut des hommes...

Je relis son rapport, j'y découvre des
choses étonnantes. C'est en dehors du ma-
riage que e fait le plus grand nombre de
naissances, ô temps ! 6 moeurs ! Il y a de quoi
peiner les vigilants gardiens de la morale
publique ; mais qu'est-ce que cela prouve ?
que le mariage, tel qu'il est institué, n'ins -
pire qu'une médiocre sympathie à la jeu-
nesse. Cette chaîne, à jamais forgée, sem-
ble si lourde qu'on la remplace aisément
par la chaîne de fleurs du caprice , on ne
se soucie point de s'embarquer à Cythère
en formant d'indissolubles nœuds. De tous
les mandats , le mariage est le seul qui ne
se puisse réviser de l'accord des deux par-
ties. Ce « toujours » à quelque chose de vé-
ritablement effrayant. Théophile Gautier
connaissait le cœur humain ; il disait : « Je
t'aimerais un peu plus que toujours — long-
temps ! » Monsieur Naquet, va peut être
rendre le mariage accessible è> tous les ca-
ractères : Je le souhaite ; étant aussi moral
que M. Victorien Sardou, lequel finit inva-
riablement ses comédies par un mariage.

En attendant, les enfants naturels , sont
dans une certaine proportion , plus nom-
breux que les autres. Je n'en suis qu'à demi
désolé ; faute de merles , mangeons des
grives : « Il vaut encore mieux , écrivait
hier, un spirituel journaliste , une nation
d'enfants illégitimes, que pas de nation du
tout.

• *

Depuis celte effroyable nouvelle , celte
sorte de crève de la maternité j'ai pro-
mené ma rêverie, un peu partout. J'ai pris
pour but de promenade, ce matin, la Guil-
lotière — un mâle quartier, m'est avis. A
l'entrée de chaque porte d'allée , sur les
trottoirs, au milieu de la place, j'ai vu une
foule de inoutards;ea sortait de tous les coins
de tous les trous, de teutes les portes , une
nuée de babarottes à la tombée de la nuit.
Et c'était bien vivant; ça grouillait dans un
fourmillement de jupons sales et de joues
barbouillées. Frimousses impossibles , hir-
sutes, l'ougeaudes, morveuses, mais pleines
dévie. L'air était fait de leurs appels, de
leurs cris , de leur exubérante joie. Ils
éiaient heureux de vivre et le laissaient
voir, dans des gros rires qui partaient
comme des fusées , découvrant des petites
perles blanches dans l'ouveiture des lèvres
noires.

De plus vieux — des hommes de douze
ans, quoi ! — suivaient les anciens à l'ate-
lier, noirs aussi, sales aussi, barbouillés
aussi ; mais noirs de l'huile des machines,
sales de la poussière que fait la lime, bar-
bouillés de la sueur qui coule dans la fu-

mée de l'usine. Population remuante, vi-
vant dans un perpétuel pêle-mêle, en quel-
que sorte entassée.

J'ai voulu pénétrer dans ces maisons de
froide apparence, dout les fenêtres n'ont
point de rideaux et d'où pendent à la barre
d'appui des bas et des torchons qui sèchent.
A chaque palier, des têtes de gosses éton-
nées me regardaient, curieuses me suivant
d'étage en étage. Et, chose remarquable,
le cinquième l'emportait toujours, en nom-
bre, sur le premier. Parfois, jetant un coup-
d'œil fui tif dans l'intérieur des réduits, j'a-
percevais une femme robuste tirant l'ai-
guille ou gauffrant des toiles, un poupon
pendu au sein.

Et pourtant, là, les enfants ne sont pas
toujours les bienvenus ; c'est le superflu.
C'est tout au plus si l'on pourrait se payer
le luxe d'en avoir une his toire de dire,
qu'on n'est pas fainéant à toutes les besoi-
gnes. Mais la nature implacable fait son
œuvre. Il n'y a de fruits qu'aux arbres qui
ont de la sève. Cet ouvrier qui rentre, le
soir, las, exténué, brisé, près de sa bour-
geoise, ne sait d'autres plaisirs que son
chez lui. Il ne se dépense point au cercle
ou chez la cocotte en renom. Il s'apporte à
sa femme, tout entier. Leur baiser n'est
point un baiser de convention. Ils s'étrei-
gaent avec l'énergie de bras habitués aux
durs labeurs. Ils s'aiment comme on trime.
Et, de leur farouche accouplement, naît la
fécondité sainte.

L'amour engendre la misère ; bah ! ils
l'accueillent d'un rire joyeux et quand la
maison est trop petite on met un matelas
sur le carré. Les mères du peuple ne sont
poiat cause de l'amendement La Roche-
Joubert !

*
# •

C'est en haut bien, qu'il faut chercher.
C'est dans le monde qu'on ne procrée plus.

Après Rousseau ; il y eut une furieuse
envie de maternité. Toutes les mères pre-
naient plaisir à être les nourrices de leurs
bébés, on faisait du sentimental en allai-
tant ; c'était délicieux ; d'exquis pastels
s'estompaient pour la plus grande joie des
puristes, dans les plus mondains des sa-
lons.

La mode est changée. Un enfant est un
embarras. La jeune femme ne consent plus
à s'abstenir d'aller en soirée, à ne pas re-
cevoir ses lundis, à cacher ses blanches
épaules, et à laisser prendre à sa taille, un
embonpoint compromettant pour la coquet-
terie. Il faut avouer que cela n'a rien de
gracieux, du tout. Avez-vous remarqué la
tournure de la petite duchesse de R. ? C'est
affreux, ma chère, affreux, on devrait in-
venter un autre système. Oh ! si l'on pou-
vait passer procuration à la femme de
chambre. Mais la nature s'y refuse. A
chacune son œuvre. C'est désolant, mais
c'est ainsi.

«

Et l'on préfère le mariage sans enfants
à une taille sans grâce. L'amour du chif-
fon passe avant l'amour du bébé, on se
soucie moins d'être admirable auprès d'un
berceau, qu'admirée aux courses ou à l'o-
péra :

Il faut avouer que ces messieurs n'en
sont point fâchés ; ils dissimulent mieux
leur impuissance. Ils semblent épargner
madame, à la vérité, ils ne pourraient
mieux faire. Cette race de gommeux éti-
qués, crachant le sang et puant le vice,
n'est certainement pas capable de se re-
produire.

Les nuits de noce ont usé ce qu'il y
avait dans leurs veines de propre à la fé-
condité. Usés et blasés , quand ils épousent
une petite femme rose et frôle, comme une
fleur de pêcher, Il ne reste d'eux,
qu'une carcasse assez peu présentable, ré-
duite à sa plus simple expression, par le
double culte do la séduisante Venus et du
subtil Mercure.

Ils ont quelquefois des enfants qui leur
ressemblent à peu près comme la tour de
la Belle allemande ressemble au Mont-de-
Piété. Ils sont tout fiers de cette paternité
soudaine ; ils en demandent le secret à leurs
médecins, qui ne savent qu'en dire. Joseph,
le vigoureux valet de chambre, les rensei-
gnerait beaucoup mieux.

En contemplant les faces idiotes, les eer-
veaux déprimés des petits messieurs qui
hurlaient sous nos fenêtres, l'autre jour,
je me faisais cette idée. Voyons, est-ce que
jamais ces bons hommes-là, habitués des
boudoirs interlopes, piqués par toutes les
mouches charbonneuses du demi-monde, se-
ront capables de donner au pays des.héros
pour ses champs de bataille ? Est-ce du sang
qu'ils ont dans les veines ? Ma foi, non, c'est
une cérosité véreuse, décomposée aux con-
tacts impurs des prêtresses de l'amour
vénal.

Mon ami Darcier peut crier à ces drôles:
« Faites des enfants, il nous faut des hom-
mes. » Ils ne l'entendront point. Et pour
cause. Ils ne se marient que, ne sachant
plus quoi faire. Et si l'adultère fleurit dans
leur intérieur, en vérité, leurs fronts chau-
ves avant l'âge en expliquent bien la rai-
son.

Il ne vient point de nouvelles pousses
aux troncs pourris.

• •
Mais il y a bien encore par là des gens

du monde, qui sont des gens de bien ; j'en
connais, très nombreux. Des petites fem-
mes espiègles et mutines, vraies roses mous-
seuses qui sont exquises dans leurs fraî-
cheurs printanières et seraient d'adorables
mères, si elles voulaient. Pourquoi ne veu-
lent-elles pas? Comment se pelotonnent-
elle-i ainsi, irrésistibles, mais inabordables
dans la soie chaude de l'oreiller. Le re-
frain leur dit : « la besogne est douce. »
Elles sourient, dédaigneuses.

Elles le sont les chattes gourmandes,
avides de plaisirs défendus ; mais elles sa-
vent, les mignonnes, manger de délicieu-
ses confitures sans tacher leurs petites
pattes roses. Elles ont toutes les vertus et
tous les vices. La maternité les ennuie ;
elles ne sont point mères et, cependant,
elles sont de très voluptueuses amantes.
Elles semblent se donner tout entières;
elles ont l'apparence de l'abandon, passion-
nément intime: c'est une fiction: elles cal-
culent jusque dans l'ivresse éperdue. Ce
sont des anges qui sont presque des mons-
tres.

Oh ! mesdames ! mesdames que faites-
vous?

C'est cependant bien joli : la tête blonde
et frisée de Bébé : son rire est frais, son
regard est clair, et, c'est une bénédiction
céleste, que sentir sa petite main grasse se
promener dans les plis du cou, dans les
Sots de cheveux. Elles savent tout cela.
Pourquoi ne veulent-elles pas ?

A côté de cette stérilité coquette combien
j'admire la fécondité sainte de madame de
Lesseps.
Le savant est père pour la septième fois.
L'illustre ingénieur est fier de n'avoir pas
à son actif que le percement de l'isthme de
Suez.

« •
Je ne sais, quel ,sera l'effet de la propo-

sition Laroche -Joubert mais je sais que le
seigneur a dit: «Croissez, multipliez et
remplissez le monde !. . .

Je termine sur ce mot d'un livre saint.
Puisse cette sacrée citation me préserver
des foudres vertueuses des puritains lyon-
nais. Je ne veux plus emprunter qu'à la
Bible.

Pourvu, mon Dieu, que la Bible ne soit
pas un livre pornographique.

E. DESCLATJZÀS.
 _^ .

LE BRAS

A la vicomtesse Marthe de la Roche

Trente ans. Oh /plus de trente ans même.
Pâle comme le nénuphar.
On devinait, — affront suprême, —
Les rides que cachait le fard.

Jadis, on la disait jolie ;
Un vicomte la couronna ,
Il l'adorait à la folie,
Tant que son amour le ruina.

Elle possède encor la belle
Un certain air de majesté ;
En la voyant je m i rappelle
Sa fantastique autorité .

Celle pauvre vieille coquette
A gardé le goût si charmant
— Dernière et savante conquête —
Lu tact exquis du vêlement.

.. Elle avait une robe noire
Quand je la vis, Vautre matin,
Avec des chatoiements de moire
Et des doux reflets de satin.

Mais le corsage était sans manches
Si bien qu'on voyait, éclatants,
Ses deux bras de chair rose et blanche,
Dans les spendeurs de leurs trente ans.

Gras, potelés, semblant se tordre
Dans les frissons de l'âge mûr,
El donnant des désirs de mordre
Cette chaude neige aux tons purs

Tu triompheras sans partage,
Nymphe, tant que tu poseras,
Sur le satin noir du corsage,
Le salin si blanc de tes bras.

KARL MUNTE.

L'abondance des matières, nous force
à renvoyerà notre prochain numéro la
publication de

L'ACTE D'ACCUSATION
Lu au sieur DELAROGHE

ancien imprimeur du Bavard, Direataur du Progrès

sur les bancs de la Cour d'assises en
1276

Nous le donnerons en supplément
il nos lecteurs

iV LYON

Nous avons pu lire dans les divers jour-
naux de notre ville, les communications
suivantes :

« Nous recevons des étudiants des Fa-
cultés de l'Etat la communication suivante :

Dans la réunion générale des étudiants des
Facultés de l'Etat qui a eu lieu, ce soir,_ à la
brasserie Georges, la commission d'initiative
a proposé l'ordre du jour suivant :

« Les étudiants des Facultés de l'Etat, régu-
lièrement convoqués en assemblée générale,
et ayant pour la première fois à se prononcer
sur les manifestations de ces jours derniers ;

« Affirmant énergiquement leur opinion sur
la Bavarde, opinion qui est celle de tous les
honnêtes gens, mais ne voulant pas par des
manifestations faire le jeu de personnalités
étrangères au corps des étudiants, et servir
des rancunes personnelles ;

« Décident :
« Que ces manifestations ne peuvent que

compromettre leur dignité ; qu'il est de leur
devoir de rester indifférents à la cause de la
Bavarde ; qu'il y a lieu de cesser toute agita*-
tion ; s'engagent les uns envers les autres à
suivre cette ligne de conduite ; et passent à
l'ordre du jour. »

Cet ordre du jour ayant été repoussé, la
commission d'initiative a donné sa démission.

La commission d'initiative démissionnaire ;

J. Boyer, étudiant en médecine ; L. Blanc,
étudiant en médecine ; M. Thoviste,
étudiant en droit ; J. Guilleminet, étu-
diant, en droit ; G. Jo!y, étudiant en
pharmacie ; G. Roy, étudiant en scien-
ces.

Nous recevons d'autre part du président
d'ordre la note suivante :

L'ordre du jour ci-dessus ayant été repoussé
par l'assemblée générale des étudiants de
Lyon, à cause dos considérants qui le précé-
daient, le suivant a été proposé et adopté à
une forte majorité :

Attenda que le but de nos manifestations
était de témoigner contre un journal que tous
les honnêtes gens réprouvent.

Attendu que notre but est atteint mainte-
nant et que la continuation des manifesta-
tions pourrait amener un conflit avec l'auto-
rité administrative, conflit qu'il est de notre
devoir d'éviter.

Nous, étudiants lyonnais, réunis en assem-
blée générale régulièrement convoquée, décla-
rons notre intention de cesser toute manifes-
tation dans la rue, sous une réserve cependant:
Si jamais cette feuille se permettait de parler
de nous soit individuellement, soit collective-
ment, nous saurions prendre des mesures éner-
giques, convaincus que tout étudiant, en vertu
de la solidarité qui nous unit, se regarderait
comme personnellement offensé de l'injure
faite à l'un de nous.

Le président d'ordre, L. SOUQUIÈRES.

« Nous recevons d'un groupe d'étudiants
la communication suivante :

Monsieur le rédacteur en chef,
« Veuillez accorder l'hospitalité de vos co-

lonnes à la simple rectifleati n suivante :
<i II n'exista dans les règlernenls du corps des

étudiants et dans les décisions prisas par aux,
jusqu'à ce jour, en assemblée régulièrement
convoquée, aucuno attribution, ancune fonction
répondant au titre bizirre et inconnu de prési-
dent d'ordre? »

Ces divers documents condamnent tous,
les manifestations ridicules qui ont eu lieu
contre nous.

C'est la victoire du bon sens !
Le document signé « la commission d'i-

nitiative», revêtu des signatures de jeu-
nes gens respectés, d'étudiants sérieux,
est assez significatif.

« Mais ne voulant pas par des mani-
festations, faire le jeu de personnalité?,
étrangères au corps des étudiants, et
servir des rancunes personnelles. »

C'est assez explicite, n'est- ce pas, et cela
vient confirmer ce que nous avions dit,
c'est que les étudiants dans leur grande
majorité, étaient absolument étrangers aux
manifestations dirigées contre la Ba-
varde,

Et il ne pouvait pas en être autrement,
qu'avions-nous fait aux étudiants ?

La vérité, c'est que toutes les convoca-
tions insérées dans le Progrès et le Lyon-
Jantet. étaient préparées par Schœffer,
étudiant de 65 ans. Edmond Picard, Boisson,
Git (Louis), Loiseau, Jackson et Cie, gens
qui tous avaient eu des démêlés avec notre
journal.

Dans les fameux monômes qui nous ont
tant fait rire, figuraient peu d'étudiants,
ils étaient surtout composés des personna-
ges désignés plus haut et de leurs amis
raccolés à l'Assommoir, chez Matossi et
Berthoud.

La Commission d'initiative le savait bien
et elle a cru devoir faire cesser le scan-
dale.

Nous l'en félicitons.
La communication signée : « Le prési-

dent d'ordre (!) » tend au même but, c'est-
«-dire à la condamnation des manifesta-
tions, mais avec une réserve que nous
n'acceptons pas.

M. le président d'ordre (') sait parfaite-
ment que jamais dans notre journal, avant
les manifestations, nous n'avions parlé de |

MM. les étudiants, nous ne comprenons
donc pas la restriction qui termine la note
insérée par le Progrès et le Lyon.

Si c'est un défi à la Bavarde, nous le re
levons, car nous n'acceptons pas de le-
çons.

« Soit individuellement, soit collective-
ment *, M. la président d'ordre (!) noua
menace de ses foudres. Eh ! bien, même
collectivement, la Bavarde s'en moque.

Nous n'avons pas attaqué les étudiants,
nous sommes décidés à ne pas nous dépar-
tir de notre ligne de conduite : attaquer le
demi-monde, signaler ses hontes, c'est là
notre but, nous n'irons pas au delà.

Que M le président d'ordre (!) se rassure
et ne nous cherche pas une mauvaise
querelle. Mais qu'il le sache bien, nous
sommes résolus à nous défendre contre tous
ceux qui nous attaqueront , fussent-ils
des étudiants individuels ou collectifs.

Si M. le président d'ordre (!) et ses amis
ne sont pas satisfaits de notre journal «que
tous les honnêtes gens réprouvent », il n'a
qu'à s'abstenir de le lire, c'est bien simple.

En tous cas, il paraît qu'il y a bien des
malhonnêtes gens à Lyon, car notre tirage
étant de 26,000, il faut supposer que ces
26 000 n'appartiennent pas à la catégorie
de ceux qui nous réprouvent.

M. le président d'ordre (!) déclare son
intention de « cesser toute manifestation
dans la rue, sous une réserve. » Allons
donc, Monsieur, vous auriez pu ajouter
«sous la réserve que nous ne trouverons pas
des gardiens de la paix pour nous empêcher
et que ce qui est interdit aux ouvriers en
plein jour, ne le sera pas à nous, â dix
heures du soir. »

Voilà ce que vous auriez pu ajouter,
Monsieur le président d'ordre (!).

S'il vous plaît de recommencer des mani-
festations, cher Monsieur, ne vous gênez
pas, mais ayez au moins l'amabilité de nous
dire pourquoi ! Il vous a plu de m'injurier
pendant trois ou quatre soirées et vous
supposiez, n'est-ce pas, que vos clameurs
allaient m'émouvoir; que je tremblerais de-
vant 150 ou 200 personnes! Vous êtes main-
tenant convaincu du contraire.

Restons-en là, cher Monsieur, je ne con-
serve pas la moindre haine contre les ma-
nifestants inconscients, il me reste les De-
laroche, les Schseffer et Cie, tous les rou-
blards qui beuglent depuis plus d'un an.
Ceux-là me suffisent.

Je suis persuadé que vous pensez comme
moi. « Vous avez fait un pas de clerc» et
vous vous en tirez le mieux du monde par
une communication qui est encore une in-
jure à mon adresse.

N'importe, soyez persuadés, Messieurs
les étudiants, que nous vous rendrons tou-
jours justice, lorsque vous resterez les jeu-
nes champions des idées de justice, de li-
berté et d'humanité.

BENOIT LOUP.

NOTRE VICTOIRE A DIJON
On lira à la quatrième page les nom-

breux récits qui nous arrivent sur les in-
cidents de Dijon.

Comme à Lyon, la victoire est restée à
la Bavarde. Les manifestations organisées
par le Lyen-Jemtet et ses amis de la Dé-
mocratie -C/iazaud ont échoué devant le
bon sens public.

Mais il y a eu plus : trois contre-mani-
festations, dont une composée de 3.000 ou-
vriers (que le Lyon appelle soutensurs) a
parcouru les rues de la ville, au cri de
« Vive la Bavarde ! »

Les injures, les calomnies venues de
Lyon n'ont pas eu de prise sur cette brave
population dijonnaise, qui applaudit à nos
attaques contre le demi-monde. Nous re-
mercions tous ces braves cœurs, tous ces
gens honnêtes qui ont imposé silence aux
diffamateurs.

Maintenant, il nous reste un devoir
c'est celui de faire connaître les meneurs,
de déshabiller publiquement ces agitateurs ;
nous n'y faillirons pas.

Cette campagne, désastreuse pour nos
ennemis, aura PU pour résultat de nous
gagner les sympathies de la population.

A nos insulteurs, merci !
Benoît LOÏP.

. ^—

LA GRANDE

I>ix 31 IVIai

Tandis qu'on arrête nos vendeurs, qu'on
lance des pierres aux vitres de leurs éta-
blissements, qu'on assaille les kiosques des
marchandes de journaux, qu'on insulte les
colporteurs et qu'on publie dans tous les
journaux les not«s les plus insultantes à
notre égard, la bicherie lyonnaise s'émeut ;
mesdames les demi-mondaines ont combiné
leur petit plan dans le silence parfumé du
boudoir ; au sein des dentelles l'rissonnan-

| tes, des soies, des meubles dorés et des
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chiffons de toutes sortes, nos belles petites j <
ont élaboré leur projet? tout d'un coup i
elles se sont levées terribles et se coalisant ]
ont organisé leur manifestation.

Convoquées par leur colonelle Elodie i j
dame de Valois, elles se sont toutes réunies i
à la brasserie Rinck à Perrache ; là, gra- :
ves, sérieusBSj elles se sont assises en face
de leurs bocks respectifs, écoutant avec re-
cueillement les discours de leur directrice.

« Puisque le vent est aux émeutes, puis-
qu'il règne une épidémie de manifestations,
s'est écriée celle-ci dans un débordement
suprême d éloquence, puisque de toutes
parts on traque le journal la Bavarde qui
veut notre perte, nous allons nous le dé-
fendre ; pour aujourd hui citoyennes nous
lécherons la inam qui nous frappe et nous
conspuerons ceux qui nous donnent des
louis ; nous démolirons lecafé Matpssi, nous
jetterons nos ombrelles aux carreaux de
Berthoud, nous mettrons le 'eu à l'impri-
merie du Progrès et nous ferons crouler
au bruit de nos malédictions 1 hôtel du i
Lyon Républicain, le petit crevé nous le j
haïssons autant que la Bavarde qui nous
hait! Le petit crevé nous entretient, le
petit crevé fait des faux, le petit crevé
mange l'héritage paternel ou fréquente les
tapis verts pour nous nourrir, nous meu-
bler d: somptueux appartements, nous re-
vêtir de velours et de surah, consteller nos
corsages de brillants et de roses !... le petit
crevé à tort ! le muscadin encourage la
prostitution ! le gommeux et le viveur nous
ont fait trébucher et tomber au fond du
piécipice d'où nous ne pouvons plus sortir,
notre honnêteté déchue crie vengeance !
Levons-nous en masse et combattons ! !
Qui m'approuve me ^uive ! I Vous vous
rallierez a ma capote panachée, mon om-
brelle pourprée vous servira de drapeau,
vous la trouverez toujours sur fe chemin
de Berthoud et des p< Lts soupers.

Ce dit, la présidante ramassa majestueu-
sement ses gants qui traînaient sur la ta-
ble, rajusta d un coup de poing sa perruque
en désordre, fit boulier eu un tour de main
le verso proéminent de sa jupe et sortit la
tête haute ; toutes ses compagnes la suivi-
rent en monôme.

Au nombre de celles-ci, se trouvaient en
première ligne, BlancLe, tête de singe,
Marguerite la Nantaise, Théo, Annette la
Licheuse, Fanny Jackson, Lucy Bernard,
Marie Gauthier, Marguerite Chailiou, Amé- j
lie l'Italienna, Cloclo, Henriette Kaillou, )
Jenny 1 Ingénue, Jenny Bidel, la Vieille ba- \
ronne, la Vicomtesse Marthe de la Roche, j
Titine la Vadrouille, la Baronne de Saint- }
Ouin, Fonfon, Jenny Meriuchon, Fanny j
l'Oiselie, Adrienne Roux, etc.

Ea grande pompe, et dans le meilleur or- S
dre le monôme se rendit à 1 imprimerie du j
Progrès; des cris formidables se firent en-
tendre : A bas le Progrès ! A bas Peiaro- I
eue ! Nous voulons la tête de Louis Git !

Subitement, les gaz s'éteignirent à l'in- (
térieur de l'établissement, les croisées res- j
tées ouvertes se fermèrent discrètement et j
le silence le plus complet succédant au to- j
hu-bohu de tout à l'heure, annonça bientôt j
que les presses avaient cessé de fonction-
ner : les rotatives s'étaient endormies !

Le monôme stationnait 1; depuis quel-
ques minutes lorsque des murmures se fi-
rent entendre à l'amer e ; un individu s'a-
vançait calme, majestueux, à la rencontre
du groupe des manifestantes; il était vêtu
d'une longue redingote noire, coiffé d'un
chapeau haut de forme et faisait tournoyer
sa canne, de l'air le plus indiffèrent du
monde — Ce promeneur croyant qu ou bâ-
tonnait Benoît Loup, marchait sans crainte,
mais grande fut sa surprise, lorsqu'il se
sentit saisir au col et secouer vigoureuse-
ment par Marguerite la Nantaise — Cet
homme n'était autre que monsieur Louis
Git, rédacteur du Progrès, et si célèbre
depuis l'affaire du Grauii-THéât^e.

En moins d'une seconde, il fut dépouillé
de son justaucorps et solidement ficelé;
« nous tenons le No 1, s'écria alors Elodie
Valois, de toute la force de ses robustes
poumons; allons, en rojte, les entants,
mettons le cap sur le Lyon- Républicain.

Il n'y a qu'un pas de la place de la Cna-
rité à la rue Beliecordière; en un clin
d'œil, le monôme fut réorganisé; la tête
baste, les cheveux en désordre, le col
sébii, le monocle désemparé, Louis Git
marchait entre Marguerite la Nantaise qui
lui dormait des coups d'éventail sur le nez
et Marie Gauthier qui ne cessait de lui
tirer les cheveux le plus méchamment du
monde. Rue Beliecordière, les portes du
Lyon-Républicain étaient gratid'ouver-
tes, comme un flot en furie poussé par un
vent mugissant, le monôme s'engouffra dans
la salle de la rédaction, ayaut à sa tête
Elociie Valois qui brandissait son ombrelle,
en criant : Nous voulons la supppession du
journal! Qu'on nous livre le licencié Loi-
seau, qu'on nous livre le galant Georges
Mantelet.

Les deux infortunés rédacteurs, en face i
de leurs copies respeclives, tremblaient
comme les feuilles mortes secouées par le
vent d'automne.
, Loiseau avait laissé choir son lorgnon et i
caressait sa longue barbe (de Salamanque) i
de l'air le plus piteux du monde ! soudain, i
un cri déchirant fit frémir en face de leurs i
casses les typographes occupés à composer ]
la prose narcotique de Lucien Jantet ; la <
belliqueuse Fanny l'Oiselie venait de met- ]
tre la main sur le front .le Loiseaa et bran- i
dissait avec une rage de Peau-Rouge le t
scalp de son ami Léon qu'elle venait de lui <
arracher, baissant a nu luisant et lugubre- <
ment funèbre, le crâne lisse et ivoirin du j
paowvre rédacteur. (

Deux minutes plus tard, Loyseau aux <
mains de Fanny L'oiselle, quitiait triste- j
ment la salle de la rédaction marchant sur
les talons de son confrère Mantelet que la
vieille et plantureuse Théo avait bâillonné
à l'aide d'une énorme mantille espagnole. l

Quelques vitres furent ensuite solennelle- (

ment brisées, la salle de rédaction toute c

bouleversée, les becs de gaz éieints et le
cortège se mit en route pour le café Ber-
thoud, traînant à sa suite s^s trois matneu- I
reux prisonniers.

Les cris se faisaient entendre sur le pap- '
sage du monôme : à bas la Bavarde ! à
bas la Bavarde ! 1

Néanmoins, la procession féminime arri-
va tans encombre sur la ph.ee des Céles-
tins et pénéira sans difficulté dans les sal- i
les du café Berthoud i à, le turnuite fut
indescriptible, les garçons affolés se re- ^
trancher nt derrière le comptoir.

 c
MM Jackson , Picard , Dailly, Michel, c

Boisson, Schaeffer étaient attablés eu fuce d
d'un petif soup-r froid. j

Tout d'abord le vieux marchand de cra- e
vates crut à l'arrivée de ses amis, mais, ses a
suppositions firent brusquement volte-face, t<
lorsqu'avec la précision d'un trait lancé d

j d'une main sûre, un bock plein de bière,
vint désagréablement inonder sa face ru-
biconde et truculente

Il reconnut le bras d'Elodie Valois, déjà
I il levait vers la noble princesse ses yeux

suppliants et grimaçait à son adresse son
sourire le plus niaisement galant; mais la

! be le fut impitoyable, elle lui lia en un tour
les mains derrière le dos et le souflettant
avec une vigueur de poissarde, elle lui fit
faire trois pas en avant en lui lançant à

, brûle-lavallière la phrase suivan'e digne
, d être encadrée et conservée cent ans :
i « Allous vieux camaro, marche en
i avant ! ta place n'est pas ici, ncus allons te
• mener aux invalides, où tu* seras mieux
s que chez Berthoud ! »
s Pendant ce temps Jeanne la Chatte s'était
s chargée de Picard, Jenny 1 Ingénue de
s l'oiss.n, Marguerite Chailiou de Michel,
s Annette la Licheuse de Jackson, Adrtenn ;
- Roux de Dailly. Tous confus, l'oreil e basse,
- l'œil mo.ne, se laissaient garotttr sans mot
i dire ! ..* *
3 S Le jeune Michel cependant protestait, la
s larme à l'œil, il disait « je suis innocent,
3 grâce, je te donnerai d x bracelets et dix
î montres à remontoir. » Mais railleuse et
s pleine de dédain, Marguerite Chailiou lui
- répondait : « Suffit mon petit chat, pas
- d'observation, je n'ai pas 1 habitude de por-
3 ter du tou ! »
t Puis chantant le Beau Nicolas sur l'air
i des Lampions, les manifestantes se mirent
s à exécuter une rotule macabre autour des
i prisonniers ; ce fut alors un tourbillon dia-
, bolique; les chignons dénoués voltigeaient
! avec des effarements de serpents, les jupes
! se trémoussaient dans la p' ussière et les
s hauts talons battaient le parquet en ca-
- dëucôi Soudain la vieille Baronne s'éiria :
, Nous avons oublié l'un des principaux !
a Evrard for eoer ! en route pour la rue des

Archers ! Et ce fut en une seconde une
- course des plus furibondes ; des cris aigus
- déchiraient l'air ; malheureusement, E-
e vrard était absent; les manifestantes du-
n. rent donc se contenter de tambouriner vi-
a goureusement à sa devanture. Il était alors
- onze heures quarant-cinq.

Il est défendu de troubler l'ordre après
a minuit, fit judicieusement remarquer Jenny
i, Meriuchon ! C'est vrai, répondit Elodie ;
a conduisez ces hommes en dehors des limi-
., tes de l'octroi ! qu'ils soient ficelés comme
- | saucissons en la boutique de charcutiers,
:, ! et qu'ils se reposent au milieu d'un champ
- | jusqu'à ce que les enfants se rendant à l'é-
i, | cote, viennent leur chatouiller les oreilles
- | avec des brins de paille ! Que ne sornmes-
y j nous en Chine et que n'avons nous pas de

| cangues à notre disposition !
- I Après une distribution de poignées de
i | mains, les prisonniers furent emmenés et
- quatre manifestantes , Lucy Bernard, Ti-
- ; ttne, Fonfon et Jenny Meriuchon, ayant

i été déléguées pour porter une couronne
- j d'honneur à M. Mélin , vendeur de la Ba-
- \farde, le silence majestueux de la nuit
t j succéda au tintamarre du monôme, et nos
- j belles demi-mondaines jegagnèrent leurs
t i boudoirs, contentes de leur expédition.

DAUBRUGK
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: A NOS LECTEURS
3
1 Nous recevons chaque jour des lettres
1 de félicitations et d'encouragements ; citons
r en une entre mille, afin de prouver que
1 tous les honnêtes gens sont pour nous :

« Honte à vos détracteurs et à ceux qui
i veulent la suppression de la Bavarde, ia-
3 quelle, je l'espère bien, vivra plus long-
" temps qu'eux et se relèvera glorieuse de
' celte lutte.
3 « Que M. Benoît Loup ne perde pas cou-
i rage et qu il continue à résister aux atta-

ques insensées de toute la gomme lyon-
* naise. Il a pour lui et pour les siens I'es-
! time d'un grand nombre de personnes qui
5 s associent de grand cœur à l'œuvre de des-
5 traction du vice qu'il a entreprise avec
> tant d'acharnement.

« Veuillez agréer, monsieur, l'assurance
' de mon entier dévouement.
1 « M. B. »
i

 <^i _

LES

BBASSEJUES_DK IM
La brasserie de Suez

L'établissement que je veux te faire visi-
1 ter aujourd'nui, mon cher Tancrède, ou

que tu veux que je te fasse visiter, puisque
c'est toi-même qui m'as condamné au sup-
plice bien doux de te piloter dans toutes les
Brasseries de Lyon, l'établissement que je
réserve à ton admiration d aujourd'hui,
est l'un des plus anciens de son genre ; il
naquit sous la forme d'un ca fé; sa mère, ou
si tu aimes mieux sa fondatrice se nommait
Madame Lafoud. Elle aurait tout aussi
bien pu appeler son café, le cafédePanama,
n est-il pas vrai ? On m'a servi à ce sujet
une anecdocte que je te baille sous toute
réserve. — Madame Lafond après avoir
perdu beaucoup d'argent dans les Galions
du Vigo, hasarda une certaine somme sur
le Canal de Suez Elle donna à son café le
nom de ce canal pour attirer les bénédic-
tions du perceur d'isthme sur ses placements.
Ceux qui fréquentaient la maison à cette
époque se rappellent y avoir vu un ma- '
gnifique portrait de Monsieur Ferdinand
de Lessaps. Cet illustre terrassier y
était représenté en planteur tenant à la
main un pic et une pelle.

Il y a quatorze ans, Monsieur Frizon !
alors simple garçon de café, acheta le café
de Suez ; malgré la disparition du cadre i
doré, au centre duquel l'ancien consul
d'Alexandrie comtemplait depuis si long- i
temps les habitués faisaant leur partie de
piquet, l'établissement ne tarda pas à
prospérer sous l'habile direction de son i
nouveau propriétaire.

Pendant d.x a us encore, il fut desservi J
par ces hirondelles aux longs favoris qu'on <
appelle des «garçons,» pendant dix ans )
encore de vieux médaillés de Sainte- Hélène ]
vinrent en fumant leurs pipes demi sécu- (
laites, célébrer par de réminiscentes (
causeries, les batailles d'antan. les gloires i
évanouies et les membres laissés sur le i
champ de bataille, puis, un beau jour, le (
café de Mme Laflond se réveilla avec une I
devanture neuve ; le mot brasserie s'état c
installé en maître au front de la maison, 1
et les hirondelles rasées et pommadées q
avaient fait pli ce aux fauvettes sautillan- i
tes parées de blancs tabliers et de sacoches d
de maroquin. s

Parmi les hébés qui servaient alors, il
s'en trouva une dont les charmes rebon-
dissants et les façons gracieuses émurent
le patron ; eile avait nom Marie; M. Frizon
la 'distingua, et lui montrant de loin le
comptoir tout resplendissant des <oupes de
nickel et des pyramides de soucoupes, il la
prit par la main et avec la grâce la plus
chevaleresque du monde, lui fit gravir les
marches de la caisse.

Bien des fois il fut question de fleurs d'o-
ranger et de voiles nuptiaux?'.., mais la jo-
lie caissière qui aujourd'hui trône encore
au comptoir de Suez, est restée demoiselle

, en dépit des cancans de messieurs les ha-
bitués
Grande brune avec de profonds yeux noirs

; qui regardent sans clignoter gracieuse avec
i tous toujours souriante, demoiselle Marie
, est au mieux avec tous les clients de la
: Maison, et se plaît parfois à tailler une ba-
, vette aves les fi tèles habitués.
t C'est une excellante personne, mais elle

res*ernbL aux turcos de certaine romance
i en ce qu'il ne iaut pas non plus qu'on la
, gêne - S'étant c<ûe visée dans un article
; badin de Jules D ;vriès, elle voulut se ven-
t ger de est impertinent curoniqueur, pen-
i dant huit jours, avec une ardeur stratégi-
3 que dont on ne la croirait pas douée, elle
 combina derrière ses lauriers-roses les

plans lés plus hideux ; il fut question d'un
;• revolver acheté en cachette.
t M. Fiitzon, ayant eu vent de la chose ré-
5 tablit le calme et fit taire Jes vagues mu-
- gissantes qui déferlaient à travers litna-
t gination de a belliqueuse dame de comp-
3 toir — le soir même, la paix était faite et
3 les coupes de enampagne s'entrecho-
- quaient avec les harmonies cristallisés de la
: plus pure amitiée.
! Les serveuses de la Brasserie de Suez
s sont au nombre de quatre.
3 La Gro-se Jeanne, dix-mois de stage,
3 brune très aimable qui se fait offrir dès
- bouquets chaque fois que l'occasion se pré
- sente ; elle adore le curaçao et déclare à
- qui veut l'entendre que c est la reine des
3 liqueurs, le nec plus ultra des consomma-

tions, et qu'un homme qui se respecte ne
3 devrait jamais passer une journée sans
j absorber quatre curaçaos de Rotterdam.
; L'éciat de ses grands yeux noirs, l'exquis
- modelé de son corsage proéminant font
3 soupirer plus de cuirassiers qu il n'en fau-
, drait pour enfoncer une légion transrhé-
3 nane. Parviendront-ils, ces valeureux fils
- de Reischoffen à se rendre maîtres de cette
s place forte ? t? ?)

Vient ensuite la mélancolique Maria ; l'é-
3 bène de sa chevelure crespelée fait encore

ressortir la pâleur exagérée de son visage;
3 d'aucun, prétendent "que le sang qui cir-
t cule dans les veines de cette poétique de-
- moiselle a perdu sa couleur — son éclat
t vermeil — nous n'en croyons rien ; tout en
3 cha-sant bien loin de moi des idées de ré-
- clame que le lecteur malévole est toujours
t dispose à prêter au chroniqueur qui se
s hasarde à parler de quelque fournisseur, je
s ne saurais trop vous conseiller, Maria,

d'absorber beaucoup de fer Bravais dans
votre potage ou tout au moins de mettre
baigner quelques antiques clefs ou quelques
vieux éperons hors d'usage dans la carafe

i qui vous est réservée.

Brune, vive, svelte, toujours rieuse, cou-
3 rant de table en table avec des déhanche-
3 ments d'oiselle effarouchée, la petite Eléo-
3 noie est sans contredit la plus gaie du qua-

tuor ; gracieuse et polie envers ses clients,
i devinant leurs moindres désirs, elle est ai-
- mée de tous et choyée par tous les habi-
 lues qui la traitent en enfant gâtée de la
s maison.

Il serait difficile d'énumérer les papillons
• plus ou moins nocturnes qui voltigent au-
• tour de cette fb>ur resplendissante.

La petite Eléonore semble du reste n'at-
• tacher qu'une importance fort relative aux
i madngaux prosaïques que lui décochent

les petit-* crevés entre deux tourbillons de
i fumée. Toujours en l'air riant comme une

folle, elle glisse de table en table et semble
i e'être imposé la tâche de plaire à tous et

de satisfaire tout le monde.

La quatrième hébé se nomme Maria ;
bruno comme ses trois compagnes, quoique
très-aimable et d humeur assez joyeuse
elle est moins sémillante que sa voisine de
table, Eléonore ; elle adore les romans à
grand effet, dépense régulièrement dix ou
douze sols par jour, en livraisons de di- j
verses essences et ne pourrait d >rmir tran- i
quille si elle se couchait un soir sans avoir '
absorbé l'énorme ration de feuilletons '
qu'elle suit quotidiennement dans les di- <
vers journ ux de la ville et de Paris, c'est i
une ammreuse du grand soleil ; elle adore
les chaudes journées toutes resplendissau- I '
te d'or et d'azur, ses yeux brillent d'un (
éclrtt tout particulier lorsque la foudre I
gronde, elle aime le chant des cigales le '
bruit, les chants tintamarresques ; mais les '
journées moroses et calmes do novembre '
la rendent triste ; elle raffolie en outre de (
l'eau-de-vie de Dantzig qu'elle appelle la <
liqueur d'or, il est comme un reflet de i
poésie dans son âme. i

En 1870, l'état-major de la Garde-Na- i
tionale fréquentait très assidûment le café <
de Suez. j

Au nombre des célébrités du demi-monde i
et de la saccoche qui sont restées à la Bras- <
série de Suez, passent en première ligne : i
Fonfon, qui s'est peu à peu fait une place i
dansle high-life; Bianchetêtede Singe, sicé- t
lèbre dans l'impasse Gentil ; la charmante l
Rosita Bébé, Lucy Bernard qui jouit actuel- i
lement d'un nabab des plus sérieux ; Mar I
got actuellement à la Brasserie de la Grotte; i
la petite et belliqueuse Cal herine PI ssard {
actuellement à la Brasserie du Siècle;
Sabine de la Biscaye; Eugénie la Pucelle, c
la très illustre Cloclo, qui, à cette époque, t
avait déjà commencé l'exploitation des col- j
légiens, et la blondinette Jeanne la Chatte d
qui n'avait pas encore mis la main sur un r
protecteur sérieux. i

Parmi les clients qui fréquentent assidu- v
ment la brasserie de Suez, citons M. Sage, e
un ancien chapelier qui vient quoiidienne- n
ment absorber, après déjeûner, le café né- g
ce saire à toute digestion qui se respecte; r
le boulanger Fillion, M. Second, un des r
principaux patLsiers de Vaiae qui fait cha- n
que jour le pèlerinage pour venir déguster o
quelques bocks de bière de Bohême et faire n
une partie de dominos ; Mg. Four, Gusta-
ve et iony, M. Gatine do la compagnie des U
chemins de Lr du Sud- Est, le banquier p
Millat, qui ne manque jamais de boire sa si
chartreuse le soir et son « vieux Pernod » se
le matin ; citons encore l'oncle authenti- q
que (t) de la caissière, le dentiste de Vil- qi
leurbanne, qui vient lire tous les journeaux ri
de ia brasserie depuis le titre jusqu'aux . ci
annonces ; M. Dupré, un général en re- | n<

il traite, qui fume béatement un londrès en ,
i- face d'une absinthe lui rappelant les équi- J
it pées d'autrefois ; M. Dedieu, le maire de
n Villeurbanne, qui ne craint pas de faire
le trois lieues pedibus cumjambis, pour vê-
le nir amonceler devant lui des montagnes
la de soucoupes.
is Sapin est à la fois un client et un four-
es nisseur de la maison. Sapin est Lyon-

nais, c'est un type, sa cravate est légen-
)- daire et son amabilité en même temps
)- que ses aptitudes commerciales le font
~é bienvenir de tous les établissements où
le l'on accapare ses produits de prêfrence à
i- tous autres Qui vous vend patron cette

absinthe, elle est aussi bonne que la Per-
rs nod ? C'est Sapin. Qui vous fournit cet
je excellent cordial ? Sapin Toujours Sapin,
ie Chaque soir arrivent des bandes de jeu-
la nés gens; au premier rang, de ces joyeux
i- habitués, se place, sans que je l'en prie,

l'illustre Dodore Sapin, le boute- en-train
le de toutes les parties, le promoteur de tou-
;e tus les rigolades, le premier à la brèche, le
la dernier a la retraite; viennent ensuite ie
le jeune et sémillant Zmi qui se fait remarquer
n- par ses assiduités auprès de la dame du
)- comptoir, notre collaborateur Jules Devriès
i- que les grâces de la gentille Eléonore sem-
le blent no pas laisser complètement indiffé-
as rent, notre illustre camarade Daubruckqui,
in son énorme pipe aux lèvres, blague froide-

ment et déclame lentement ses désopilantes
é- improvisations avec 1 impassibilité d'un
i- derviche nonagénaire ; M. Faravel des Cô-
t- lestins vient aussi parfois à Suez dégus-
)- ter une chartieuse en compagnie de quel-
et ques-uns de ses camarades.
J- M. Frizon, le patron de Suf>z, est un
la homme des plus sympathiques, très affable

avec ses clients, il va de table en table ser-
ez rer la main à ses vieux habitués et leur-

offre, de temps en temps, la tournée de
e, lamitié.
es Le matin, il remplit lui-même toute son
é escouade de carafons et préside durant la
à journée au service de la brasserie.

es H est fier, à juste titre, de son excellente
a- bière de Bohême, la spécialité de la mai-
ne son. Il possè le deux sortes de bocks : le
ns bock à manette pour l'étranger, la mous-

seline pour le client. Il me racontait un
lis jour une histoire bien drôle : c'était à onze
rit heures du soir ; une de ses serveuses s'é-
u- tant absentée un instant, pour un motif
é- quelconque, avait découvert dans les wa-
ils ter-closets un haut-de-chausses fraîche-
.l& ment abandonné par son propriétaire ; ef-

frayée, elle alla prévenir son patron ; en
'é- une seconde, tout le personnel était en
re branle : d'où pouvait être sorti cet indis-
;e; pensable, ou plutôt que pouvait être deve-
r - nu son propriétaire ? S elait-il, dans un
e- moment de désespoir suprême, précipité
lat au fond du gouffre. . . amer? Avait-il fui
en dans le costume léger et grotesque dont
é- parle Paul Bilhaud dans son Hanneton, ou.
irs s'etait-il vaporisé soudainement ?
se Aucune pièce n'était restée dans les po-
je ches du mystérieux vêtement, aucune piè-
ia, ce capable d'établir l'identité de celui qui
ns l'avait aussi lâchement abandonné dans ce
re LIEU solitaire.
es Une blague seule était restée en compa-
ife gnte d'un mouchoir ; ni l'un ni l'autre n'é-

taient revêtus d'initiales révélatrices ; les
commentaires les plus invraisemblables

u_ commencèrent à s'entrecroiser, mais il fut
3_ impossible de découvrir le propriétaire de
3_ l'objet. Cependant, me dit malicieusement

a_ M. Frizon, nous avons des doutes ; je crois

s m'être engagé dans une piste sûre; vous
\l connaissez le grand Verconsin ? Cet ani-r
j_ mal-là semble mal à i'aise lorsque nous
la parlons de l'affaire du pantalon ; il passe

successivement par toutes les nuances de

QS faro-ea-ciel et se retire ensuite avec une
j_ physionomie des plus embarassées. Je le

soupçonne fort ! ! Un jour viendra où la
V vérité sera dévoilée à la grande confusion

1X du coupable.

Qt Mais voici près d'un quart d'heure que

le je t'ennuie, mon cher Tancrède, tu dois

ie avoir une soif très accentuée, entrons à

le Suez, je vais te foire goûier la bière de

et Bohême du seigneur Frizon.

J. SABATTIER.

: BAVARD & PROGRÈS
e
à
u En vue des scandales provoqués chaque
. jour par le journal le Prjgrè:, nous de-
. mandons la suppression de cette feuille par

ir trop turbulente, qui prend plaisir à créer
is tous les soirs de bruyantes manifestations,
- dont elle rend compte le lenlemun sous là
,t rubrique « Scandale quotidien »
e La chute du journal le Progi es est im- ,
_ minente ! ! Depuis qu'il se plaît à organiser
n des cavalcades nocturnes, les bourgeois
e paisibles qui s'étaient habitués à un som-
e meil calme et silencieux, ne peuvent plus
lS dormir ; ia circulation se trouve soudaine-
e menl interrompue sur la voie publique ; les
e tramways sont forcés de s'arrêter et' les i
a chevaux de fiacre, effrayés par les vocifé-
e rations, quittant leur allure benoîte, pren- s

nent le mors aux dents et s'emportent, au j
- risque de pulvériser voitures et cochers •
é depuis que le Progrès fait des siennes, les ,

portiers deviennent plus acariâtres, les
e concierges plus moroses absorbent des t
- quantités pro iigieuses de tabac à priser, le j
: nombre des chiens enragis s'accroît dans c
e des proportions formidables, et les proprié -
i- taires, le cœur de plus en plus pétrifié.sont t
e plus impitoyables que jamais ! La nourritu- t
I- re dans les restaurants devient exécrable, t

le lait tourne dès qu'il voit le jour et le fro- x
i; mage à la crème n'est plus qu'un vinaigre i
1 perfectionné ! \
; Depuis que le Progrès a entrepris sa
, campagne macabre, le mois de mai qui, de
, tout temps, a été considéré comme le plus
- joli de l'année, comme le plus beau fleuron h
3 de la couronne printanière, le joli mois de
i mai devient pluvieux et morose ! les gibou- n

lécs, avec leur coitège do nuages sombres f,
- vont semant partout la discorde, la tristesse \>
, et la boue! les valeurs baissent visible-
- ment! la récolte s'annonce mauvaise, les
- garçons de café sont insolents les cuisiniè-
; res se révoltent et le3 trains éprouvent des
i retards considérables ; les facteurs devien-
 nent inexacts et les horlogers sont cit^s h
• comme des modèles de l'exactitude hu- «
s marne ! "

Il est terup-î que tout cela finisse ! Il est Jl
i temps que le monde reprenne sa marche *

• primitive, quel ordre soit rétablt dans les
saisons! Parce que le Projrèt a voulu A
soutenir la dame de Valois, faudrait-il pas „
que nous soyons victimes de cataclysmes ,
quotidiens? Halte là? Par mesure de sécu- J!
rite puhique, nous demandons à grands

i cris la suppression du Progrès, et si l'Etat
I nous la refuse, c'est nous-même qui net- éc

i toierons le trottoir, le balai à la main et la
- | cruche au côté !
g Cette suppression, nous la demandons
e dans l'intérêt des r. dacieurs du Progrès.
_ L'imprimerie de ce journal serait assaillie,

s et la police deviendrait impuissante à ré-
primer la foule exaltée. La. tête de M. De-

_ laroche serait mise à prix, M. Louis Git
_ serait précipité dans les eaux profondes du
_ Rhône. Nous portons trop d'intérêt à ces

s deux messieurs pour ne pas les prévenir d i
t péril qui las menace !
t! Qu'on supprime donc le Progrès et que
à tout rentre dans l'ordre.

e M'est avis que l'Etat ne doit pas suppor-
.. ter plus longtemps les billevesées d'un
â journal qui profite de son titre pour mar-
i cher à reculons à la manière des écrevis-
i ses (IJ DO&SAY.

X 1 *-—- —

? SILHOUETTE
e D'UNE DEM!- M 0 N D A I N E
e —
r IVIa.r'io Mayor
u
!8 Une de nos plus altières demi-mondaines
- et parfois la plus folle et la plus capricieuse
- de nos bacchantes, véritable girouette ani-
i, mée, elle semble tourner de tous côtés sa
i- tête futée que garnit frisottante et légère,
>s sa chevelure cre-pelée à la diable; ses
n yeux, pleins de malice ont des scintille-
i- ments de diamants ; perdus dans le satin
i- rose des paupières ou frissonne sur un lit
- dureté de blanc de perle, la couche savam-

ment disposée de poudre de riz parfumée,
n sts deux yeux ont lédht fa*cinateur et
e diabolique' de certaines joint à la grâce
r- naïvement gamine des autres ; sa bouche
ir rosée, microscopique, dont 1 arc purpurin
le semble avoir été découpé au cœur d une

rose mousseuse nouvellement éclose, a des
n ffémissements ingénus dans le sourire sa-
a vant qui provoque, et lorsque de ses dents

fines, gracieusement rangées en un baiail-
e Ion, de pur émail, s'échappent à travers les
- transparences rosées du palais, les casca-
le des cristallines de son rire moqueur, elle
i- semble presque la Musette joyeuse et
n franche d'autrefois, alors qu'elle n'est que
;e la courtisane cynique, impitoyable,
i- Mayor! ce seul mot éveille une idée de
if supériorité, ce n'est pas la petite Marie
_ l'ouvrière, ce n'est pas Marie la grisette,
!- Marie la biche tant courue, c'est Marie
'- la cocotte, Marie Mayor, c'est presqu'un
n superlatif,
n En effet, Marie Mayor a trôné longtemps
- parmi les divas du demi- monde lyonnais,
i- elle a eu comme toutes ses splendeurs, ses
a diamants, ses équipages ; elle a vu comme
é tant d'autres les têtes se retourner lorsque
ii toute caparaçonnée de velours de salin et
it de dentelles, elle entrait triomphante au
a théâtre les jours de première ; comme

tant d'autres, elle a entendu des chuchotte-
- ments mystérieux courir sur toutes les lè-
>- vies lorsqu'elle passait, elle a vu s'allumer
ii de convoitise les regards de tous les hom-
e mes accourus pour la contempler et mille

foisde3 fortunes entières lui sont parvenues
_ accompagnées de billets passionnés qu a-
_ vaient faii naître en une soirée fiévreuse les
is désirs fous d'une seule œillade, les rages
!S amoureuses nées d'un seul coup d'éventail I
it Aujourd'hui Marie Mayor a franchi les
e portas dorées du temple de la Vieille Garde,
it elle a dû tripler le nombre des flacons ré-
s pandus sur le marbre rose de sa toilette ; le
s maquillage a dû s'accroître,les faux cheveux
'- suppléer à ceux qui s'en étaient allés au
s peigne de toutes les alcôves, et qui s'étaient
e égarés sur les divans de tous les cabinets
e particuliers. Il faut peindre, il faut bros-
0 ser, pour cacher des orgies les incuchaèles
e traces, car la splendeur se lasse et ladéca-
a dence s'annonce terrible,
a Marie Mayor est née sous le ciel rustique

et suavement bleu de la Savoie ;eiie a, elle
e aussi, gravi les côtes escarpées, et côtoyé
s les préemices; il en est un où elle s'est
à laissé choir, celui du vice et de la prostitu-
e tion ; toute jeune, elle a chanté dans cette

langue naïve et colorée des montagnards
les vieilles ballades savoyardes avec leurs
roulades sonores ; elle a couru pieds nus 

 sur le roc, elie a grimpé au faîte des hauts
sapins sombres, elle a goûté l'ineffable :
poésie delà nature; ellea, elle aussi, appri- '>
vo.sé les marmottes, et cueilli les fruits sau- <
vages au fond des grands ravins tailladés à <
l'aventuie; pourquoi donc naissent-elles au J

î milieu de ce qui est pur, grandiose et poé- '
tique, ces femmes qui doivent semer la cor?- I
rupiion par le monde ? que ne sortent elles (
de ces bouges immondes perdus dans les

. coins obscurs des grandes cités et qui sem- 1
1 blent en être les éguûts ? t

Comme il est des graines qui revêtues t
d'un duvet cent fois plus léger que lezéphir J
le plus doux s'envolent dès qu'elles ont f

1 quitte la plante qui les a engendrées et qui (
ioulant de plaine en montagne, vont ger- t

1 mer à cent lieues du vallon où elb s ont c
poussé, il est aussi des femmes qui doivent r

1 quelle que soit leur origine, e' leur instruc- )
1 tion, porter leur dépravation loin de la chau-

mieie natale; les ailes qui les emportent f
sont faites de hasard tissé, et le vent qui s
les pousse, c'est ie vice inné. d

Marie Mayor, est née à Moutiers ; son g
père était charron ; il se figurait que la pe- p
tite profiterait de ses leçons ; il avait rêvé e
d en faire une accorte gaillarde, robuste à e
la tâche, ayant le bras fort pour le labeur g
quotidien, et la jambe légère pour la danse p
du dimanche; il croyait lui avoir donne p
tout ce que son cœur possédait d'honnêteté, l
tout ce qu'il y avait en lui de rustique droi- a
ture et de courage robuste ; toute mignon- d,
ne, mais sautillant sans cesse, courant à n
tous les vents, déchirant sa robe de laine ti
à tous les buissons d'alentour s'écorchant t<
les mains à tous les rochers de la monta- fc
gne, on l'avait surnommée l'hirondelle. c ]

Un beau jour, lorsque vinrent les froides Sj
bises de novembre, les nuages grisâtres et r;
les vents moroses, lorsquaux champs se h
mirent à tomber en jaunes tourbillons, les fe
feuilles rabougries des grands peupliers, d<
l'hirondelle s'envola pour ne plus rêve- u
nir.

Elle partit à Lyon — voilà quinze ans de -
cela.

Elle débuta comme demoiselle de maga-
sin, dans une cordonnerie de Vaise ; en
huit jours, elle devint la plus charmante
fiile des environs, jamais œil plus polisson pi
n avait brillé dans le quartier, jamais poi- m
trme plus indiscret travail battu sous le ai
reps timide de la robe de l'ouvrière. N.

Elle ne tarda pas à faire la connaissance te
.d'un jeune fabricant d'ornements d'église tn
quiapièslui avoir déclaré sa flamme en da
termes brûlants lui meubla un apparte-
ment quai de Bondy. Les chasubles, les di;

a surplis et les soutanes, vinrent à tra*
parmi les robes à volants et aux denln

.s ohMudes encore dus chairs abandonnée
?. mêlèrent les dentelles, sinistrement f v/9

i, des nappes d'autels; ce boudoir sernhf63

i- une sacristie, on eût pu s'attendre à •
i- sortir des rideaux pourpre de raipA°Ir

it que que enfant de chœur à la joue rose ;,'
u la robe incarnadine, ou quelque abbé
îs lant soigneusement poudré, frisé à la M"
J non, tenant d'une main sa barrette et 5*

l'autre un poulet parfumé. ^
se II régnait là comme un vague narf

d'église : le ciel bénit cet union, j'allak i01

- re ce collage, mais je veux rester sol en ni
n Maria Mayor eut une fille qui vient d' '
•- trer dans sa quatorzième année. n*
i- Un beau jour, un képi rouge'vint s'é

rer parmi les manteaux sombres aux h
_ tons de velours violet ; l'armée vint traî

son sabre bruyant parmi les salons tout i
prégnés du recueillement silencieux .
l'église ; le violet fit place à la garance °!

E le fabricant d'ornements saciés, dut arV
av ir bouclé ses malles, retourner naV •
ses bénitiers de marbre et ses chan lelS
à sept branches. "ws

es Les protecteurs se succédèrent aw
se avec une rapidité vertigineuse, et channf
i- protecteur nouveau dut louer un non

4",
«a appartement. UVfSI

e, Après des pérégrinations nombreuses «t
BS accidentées, elle se transporta rue Rom
3- rit), où elle loua un petit local ; c'est à àT
ia ter de cette époque, que faisant usait» £
lit toute la finesse dont elle est douée <el|
a- commença par différents systèmes, tous ni,!
e, ingénieux IBS uns que les autres, à duner
et les foarnisseurs dont eile put capter la con
:e fiance et qui furent assez naïfs pour se lais
ie ser amadouer par elle, l'habile cascadeu"
in >e par excellence.

ie Elle eut alors de magnifiques toilettes
3S des diamae-ts, des chaînes, des bijonx de'
i- toutes sortes et de toutes dimensions coû-
ts rant tous les cabinets particuliers, se'mon"
I- trant dans toutes les réunions, buvant le
2s Champagne dant toutes les coupes, ne son-
i- géant même pas à payer les mois de nour-
!e nce de ses dc-ux petites filles, car, eile en
Bt avait eu une seconde, e le devint en peu
re de temps, très célèbre dans le monde des

muscadins et des cocodettes.
le Elle fit ensuite la conquête d un châte-
ie lain de l'Allier qui lui loua rue Thomassin
B, un appartement somptueux et la bombarda
ie de billets ae mille ; elle eût pu profiter de
in cela pour ,payer quelques-unes des dettes

dout elle était criblée, elle ne fit que s'et -
as detter davantage ; cette liaison fut comme
s, les autres, de courte durée ; le châtelain
38 parti, commença l'avalanche des officiers
ie de toutes les couleurs ; les dragons, les
ie hussards, les chasseurs à pieds et à cheval
et les cuirassiers et les lignards trouvèrent
iu tour à tour place aux genoux de la belle,
ie Un officier de hussards fut cependant
s- particulièrement distingué; plus riche que
s- les autres, il paya pour tous et subvint
3r pendant quelques années aux fantaisits de
i- la folle dout il avait cru faire sa maîtresse,
le Un matin, l'officier reçut l'ordre de par-
as tir pour l'Afrique ; les adieux furent déchi-
i- rants : les yeux baignés de larmes , les
3S cheveux en désordre, toute défaite, Maria
38 joua comme une actrice consommée la co-

! médie du désespoir amoureux. Confiant
3s dans la fidélité de sa dame, l'officier partit,
Î, jurant qu'il ferait tout pour revenir dans
i- le plus bref délai ; dès lors il envoya régu-
la fièrement la pension, tandis que Marié
x JMayor, riant de sa naïveté, se jeiait à corps
u perdu dans les tourbillons effrénés des
it plaisirs mondains.
:s H fut question plusieurs fois de vendre
i- son mobilier ; chaque jour amenait de nou-
is veiles avalanches de papier' timbré ; i| ne
- fallut rien moins que les menaces des huis-

siers pour la décider à payer ouelques-
e unes de ses dettes. ;
e Au bout de deux ans le nabab revint
é et ALjérie ; ayant appris la vérité, il voulut
it tuer sa inaîu esse, n se contenta de la rouer
- de la bjnne façon et partit à Paris où il ne
e tarda pas a mourir sans avoir pu réparer
S les brèches fanes à sa fortune par le ca-r
s price désordonné de cette femme insatia?
s ble.

s Obligée de quitter son appartement sis
e rue Thomassin, 6, elle en loua un autre au
- numéro 2 de la môme rue; e 'e»t alors
- qu elle se paya le luxe dune cainériste spé-
i cialement chargée d'éconduire les nom-
i bi eux créanciers qui, à toute heure du jour,
- venaient, les notes a la niaip, réclamer
, leur argent et chanter sur tous les tons
s qu ils avaient été indignement volés.
3 f raquée de toutes parts', ne pouvant plus
- taire un p,s sa*s apercevoir devant elle la

siinouetie menaçante d'un huilier bran-
3 dissant du papier timbré, ou la tête furi-
: t'"nc,e d uu créancier en quête de capitaux,
t Marie Mayor partit à Paris, où elle est en-
i core aujourd'hui ; là, elle a continué i^avie,
• eue est déjà devenue célèbre au boulevard
t des Italiens, et s'est mise au rang des de-
t mi-mondaines sur le retour, chantées par
• Vast-Ricouard.
 On m a raconté qu'elle ne pouvait souf-
- fnrlavue des petits Savoyards qui pas-
i sent tout couverts de suie, de haillons et

de courroies, traînant péniblement leurs
gros souliers ferrés ; peut-être n'a-t-elle
plus souvenance de ses premières années,
et et oit-elle être née parmi l'or, le velours
et le satin. Sachez, belle dame, que leurs
grossiers habits tout noircis et tout déchi-
rés, valent mieux que les robes savamment
plissées que vous ont payées vos amants ou
que vous n'ayez pas payées du tout, sachez
que, le moindre de ces gamins qui clament
de leur voix sonore : Haut en bas, la che-
minée ! vaut mieux que vous leur compa-
triote qui montée sur le piédestal des bou-
teilles de Champagne amoncelées dans vos
folles orgies, dégringolerez bientôt de l'é-
chaffaudage de carton, où vous vous teniez
si fière, et crierez, vous aussi, mais avec la
rage aux lèvres : Haut en bis! Haut en
bas ! A bas l'amour ! Sachez, qu'elles va-
lent toutes mieux que vous, petite hiron-
delle de Moutiers, ces noires hirondelles de
1 hiver, les petits ramoneurs de Savoie.

NESTOR.

MM PORMIUPHIQUIS
Le Progrès nous traite de Pornogra-

phes; IVHIS sommes élonnés 4'entandre le
mot chionl chaque fois que nous pénétrons
au Progrès : Serait-ce là un impératif ?
Nous ne. croyons cependant pas les rédac-
teurs du Progrès capables d'épancher au-
tre chose que le trop-plein de leur rage,
dans la salie de la rédaction.

On nous dit que l'un des chroniqueurs
du Progrès s'appelle Chion ; monsieur
Delaroche devrait bien l'obliger à troquer
son nom contre un pseudonyme plus dé-
cent !

(1) Certaias naturalistes prétendent que les S0
écrevisses marchent à reculons. Se non è vero... ce
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T «fie Delorme bien connue sous le nom
,

fl
 fSirme à barbe, ne craint pas de criti-
,irVes amies, principalement une de nos

Wnantes hébés, nommée Marie, actuel-
, mpnt à la brasserie Péguet aux Brotteaux,
w nui elle est bien aise de se réfugier

°ï.ud elle bat la dèche.
5 Tl nous semble Lucie qu'avant de criti-

«r cette petite qui ne pense nullement
A Vous et à qui vous reprochiez il y a

,jnzViours de ne pas être venue vous voir
Hans votre mansarde de la rue St-Côme,
Zis feriez bien mieux de fixer vos

raids sur vous-même, vous auriez à vous
flirter de nombreux défauts, entr'autres
Pfllui de l'indisciéfion ; vous qui racontez
F m veut l'entendre les secrets de votre
iede demi-mondaine, choses toujours in-

téressantes au point de vue de la moralité.
Nous vous recommandons d'être plus

venable enVers vos compagnes et de ne
as prendre si souvent d« ces cuites qui ne

Fout que vous faire maigrir, car la sobriété

n est P*8 t*ne deS vertus <lue Y0US possédez.
•

jeudi, la charmante Louise de la brasse-
rie Mesîivier, allait, avec une autre étoile,

du côté de la Valbonne.

• •
Voyons Joséphine, assez de montages de

cou 'Contre ceux qui vous dédaignent et
aui n'ont pas peur de vous.

Nous allons causer d'une histoire qui se
nasse assez souvent, nous voulons parler
d'un ex -artiste des Variétés (jeune premier
et pas comique du tout), que vous avez la
bonté de faire profiter du bon temps
aue vous donne le pauvre malheureux qui
vous chérit tant et qui vous laisse libre à
1 h" 1(2 du matin.

Mais recommandez lui de ne pas tant se
montrer. 4

* •

Lina, faites-en sorte que votre amant ne j
vous voit pas aller dans certaines maisons
plus ou moins interlopes, et [de ne pas lui j
dire que vous allez à la campagne quand j
c'est dans les bras d'un autre, à Dijon, que j
vous vous reposez.

*
* *

Marie de la Perle, anciennement a Suez, ]
pourrait -elle nous dire la cause de la ma- j
ladie du beau brun qu'elle réclame ?

* !* •
Belle Caro, quand vous êtes à la Scala,

ne pas faire attention au spectacle rien
d'extraordinaire, mais changer de place si
souvent cela vous fait remarquer, c'est peut-
être ce que vous cherchez .

î
Lina est furieuse contre la Bavarde qui ]

a révélé qu'elle fréquentait les maisons in- \
terlopes.

Puisqu'elle nie, demandons-lui si elle con-
naît Anaïs?

Réponse, s'il vous plaît, à bientôt.

* *
Lundi nous a'Qns aperçu à la villa des

B'ieurs, la restaurant à ia mode où affluent
nos biches, Lina en compagnie d'une cata-
pulteuse, qui arrive en droite ligne de la
capitale.

Mauvais début, toute belle. Fréquenter
Lina n'est pas une recommandation Suivez
nos conseils, vous vous en trouverez bien.

*
* •

Nous avons eu le plaisir de dîner l'autre
jour, au chalet Grand, eu compagnie de la
charmante vicomtesse ée la Roche.

Le dîner a été fort gai jusqu'au dessert,
mais comme on avait bu beaucoup et que
plusieurs de ces dames n'ont pas le vin gai,
on s'est quarelié, il y a eu de vigoureux
soufflets é hangés.

Tout cela par la faute de Marthe qui
avait fait une trop brûlante déclaration au
nabab d'une de ses amies.

»» »
Une rixe épouvantable a eu lieu la se-

maine dernière a Perrache. Henriette
Kaillou a infligé une correction à Blanche
Tête-de-Singe, prétextant qu'elle lui avait
pris son protecteur. On a relevé Blanche
dans un très mauvais état, la figure toute
ensanglantée, les cheveux épars, etc , etc.
Décidément, Henriette est bien méchante !

«
* *

Les actions de Marie Bouteilles sont à la
bausse.

Dimanche nous l'avons vue à la musique
de Bellecour dans un costume bleu qui lui
filait à ravir.

Tous les jours nous la rencontrons dans
une voiture de remise.

Il faut croire qu'elle tient enfin un nabab
bon teint.

* •
La belle Eugénie de la vallée d'Azergues

(cette plante parasite qui a nom cocotte,
pousse partout) se croit bien à l'abri des
indiscrétions de la Bavarde; qu'elle se
détrompe, la Bavarde sait très bien qu elle
avait avec un jeune homme (qui dit on est
enic) un rendez-vous hier, lundi.

Devons-nous dire quel résultat espérait
Eugénie (ma foi, nous allons jusqu'au bout),
elle espérait, la charmante enfant, que la
Pnerosité de ce jeune imberbe lui permet-
trait de retirer du Mont-de-Piété une mon-
tre à elle, que par une nécessité bien cruelle
eue a été forcée d'engager.

Nous faisons nos meilleurs souhaits pour
îue son espoir n'ait pas été déçu, en tous
Cas nous l'avertissons que si le petit Mon-
sieur, contre toute prévision, n'avaitpasété
ïenereux, elle n'a qu'à nous le faire savoir,
°\ immédiatement nous nous empresserons
l °Uvrir en nos bureaux une souscription
«n sa faveur, en faisant appel à tous ses
a™s, qui sont nombreux.

but amme le renîez^v0U3 de lundi avait un
«t directement intéressé, nous supposons

«m A y aura été plus exacte » <IU'& beau "
"UP de précédents , où elle s'est abstenue

empiétement de venir.

0nj,i)Ur terminer , un conseil, Eugénie,

tnln vilain ,rou <Iue vous habitez ac-
weuernent et venez vous établir en ville.

*

cn
L
ta s,i«aora Amélie l'Italienne est sans

wntreait depuis quelques semaines la
"»ne de la bicherie lyonnaise, si l'on veut

ir un costuma nouveau, riche et suriout

l<W pn1e ' qu9 Voa aille au concert Bel-
«cour; après un moment d'attente, l'on

n,ï L
aï

?,paraitre Amélie, toujours dans une
aanl toiiette; à vous la palme de l'élé-
wnw, vous êtes parvenue à dépasser

| Adrienne Roux, cela n'est pas peu dire.
Nos compliments, belle petite, nous

i serions heureux de connaître votre coutu-
j rière, nous irions la féliciter.

! Depuis quelques jours nous ne voyons
! plus Juliette, seriez-vous indisposée belle
j enfant, dans ce cas vos nombreux amis

doivent être fâchés.
*

• #
L'on nous apprend que Caro trompe la

mort serait fâchée contre une mondaine de
la rue Child bert, qu'elle accuserait d être
l'auteur d'un article paru sur el'e tout
dernièrement ; vous faites erreur Caro, et
si vous avez quelque plainte à porter, veuil-
lez passer en nos bureaux, nous serons
heureux de vous donner les explications
que vous désirerez.

a
• *

Nous apprenons qu'un nabab bon teint
a l'intention d'aller se jeter aux pieds de
Jeanne d'Amboise, pour lui offrir son cœur
d'argen , l'on nous assure qu'il lui aurait
déjà meublé un appartement princier, ce
mobilier n'aurait coûté que la bagatelle
do 28 mille francs, nous n'avons pas
de peine à le croire, attendu que Jeanne
est une des plus jolies femmes du demi-
monde.

» •
Titine la blonde est vraiment splendide

lorsqu elle conduit elle-même son phaëton,
nous avons pu nous rendre compte de cela
par nous-mêmes samedi dernier, au parc
de la Tête-d Or ; la belle Titine voulait faire
faire à son attelage la course avec une autre
demi-mondaine dont le nom nous échappe
et qui se trouvait elle aussi au parc, avec
une charrette anglaise et un superbe pur
sang; il est évident que si le pur sang eût
été bien conduit il aurait gagné, mais il
l'était mal, et après une course effrénée,
qui dura demi-heure, nous avons vu Titine
sortir victorieuse du tournoi, précédant
son adversaire d'une longueur d'au moins
120 mètres.

Nous n'avons que des compliments à
adresser à ia belle Titine pour la grâce et
l'habileté avec laquelle elle conduit son
phaëton.

*
• »

Marguerite Dupré voit dans tout jeune
homme, un rédacteur de la Bavarde, et
ne peut s'emp cher de le qualifier de ce ti-
tre-là en public. .. Le plus souvent à l'As-
sommoir, car elle en e*t un pilier, nousjf en-
gageons à être, à 1 avenir, plus convenable,
car ia Bavarde s'occuperait d'elle.

*
• •

Notre amie Maria de la Grotte doit avoir
un certain faible pour un costume que nous
lui connaissons. Dimanche dernier nous
l'avons encore vue qui traversait la place
des Cordeliers au bras d'un prolecteur tou-
jours avec ledit costume qui est jaune, il
nous semble que le protecteur qui était
avec elle ce jour-)à, pourrait bien lui en
offrir, un auire sans se trouver gêné, lors-
qu'on parie 5 louis qu'avant 1 mois l'on
sera l'amant d'une "femme quelconque, on
ne doit éprouver aucune difficulté à offrir
a sa belle un costume qui n'en coûterait
que quatre.

Dans le cas contraire nous sommes déci-
dés à ouvrir une souscription.

*

La catapultueuse Jeanne de la rue Chil-
debert est toujours de plus en plus gra-
cieuse, nous aimons son rire franc et sa
folle gaieté.

Jeanne vous deviendrez célèbre dans la i
bicherie lyonnaise, grâce au joli petit mi-
nois que vous possédez ; seulement, vous ;
ne devriez pas fréquenter certaine Maria i
de la place des Terreaux qui, nous en som- i
mes persuadés, ne pourra que vous être :
nuisible,

»

La descendante des Valois, Elodie, trente
ans, rentière, fait des infidélités à son vieux
grison.

Nous l'avons vue se promener en breack, i
avec un vaillant guerrier. Il ne manquait
plus que des bois de cerf à ce vieux beau.

* *
Cloclo et Tonine Françon sont liguées

contre la Bavarde. I- lies ont décidé une '
croisade en règle contre notre directeur- J
gérant

On parle de vitriol. '
0 terreur ! <

1
* *

Nous trouvons Marie l'ex-brune de chez <
Corrompt, que nous avions perdue de vue <
depuis quelque temps, servante dans un i
modeste café de la rue de Marseille, à la i
Guillottière.

Pourquoi, après de si beaux rêves, cette ]
belle a-t-elle quitté le service de la ville ? i
Quelques méchants disent que son garçon
de café veut la surveiller. Quel travail !

Nous reparlerons de cette belle.

1
Les propriétaires des cafés et brasseries 1

de la Valbonneont eu cette semaine un mo-
ment d'immense panique; on venait de si- (

gnaler à la gare l'arrivée de Jeanne de t
Suez, ce nouveau tonneau des Danaïdes, '
débarquée dans l'intention de mettre à sec '
toutes les caves de la Valbonne. f

Ces messieurs ne furent complètement (

rassurés que lorsque, après inspection faite,
ils purent se rendre compte que leurs caves
pouvaient honorablement soutenir le siège s
de la très- gracieuse et très-buveuse Hébé I
de Suez. Contrairement à ses habitudes,
Jeanne a été d'une sobriété relative ; l'a- s
mour serait, dit-on, la cause de ce change- 1
ment inouï. Jeanne est restée deux jours à i
la Valbonne ; au moment de son départ,
nous l'avons vue à la gare, les yeux bii-
gnés de larmes. Elle répétait sans cesse à
une de ses amies qui l'accompagnait et qui ,
cherchait à la consoler : « Mais quand je te
dis que je l'aim», là. » j

Mystère et pantalon garance.
•

* • i

La gentille Jeanne qui eut autrefois son
heure de triomphe à la Nuée bleue, il y a
sept ou huit mois, est venue piteusement
échouer au milieu des cailloux de la Val- t
bonne, aux Cloches de Corneville. El e !
rendrait maintenant des points à Annette
la Licheuse pour labsorption des bocks,
des fines et surtout des pippermints. Pau-
vre Jeanne, que diable es-tu venue faire i

dans celte galère ! Quelle dégringolade, bon
Dieu ! '

<

Caroline Bouzon est furieuse contre la
Bavarde qui a raconté sa promenade de 1
dimanche dernier avec un jeune hussard ; 11

. j cela nous assure-t-on l'aurait fait brouiller
i I avec son amant Gare la dèche Caroline ;
- qui achètera ce beau costume que l'on a

rêvé pour les courses? Qu'elle ne se désole
pas nous lui ouvrirons une souscription.

»
i * *

i Les belles Durandon ne s'amusent plus
depuis que le beau sergent est parti. Hen-
riette en est désolée car ces charmantes par-
ti -s sont forcément interrompues , aussi
son cuirassier lui a-t-ii promis d'amener un
de ses camarades,

*
» *

Qui attendait Jeanne du cours Vitton
vendredi passé sous le péristyle du
Granr"-Théâtre. Serait-ce ce jeune cambré
à barbe naissante qu'elle reçoit quelquefois
lorsque son nabab est en voyage ; prenez
garde Jeanne il a eu vent de v<>s infidélités
et vous surveille. A propos voudriez-vous
nous dire ce qu'est devenue votre amie
Louise? Serait-elle retournée à St- Etienne.

*

Louise la grosse songerait â rentrer en
brasserie.

Eile voudrait rentrer au Siècle.
m

w «

Ce soir, jeudi, il y aura réunion nom-
breuse de tous les ennemis de la Bavarde.

A 9 heures, brasserie du Siècle. Cela se
terminera par l'évanouissement de la mère
Lamadon.

* »
La vieille ahbesse Maria Porte a été ren-

contrée un de ces jours derniers en compa-
gnie d'une pensionnaire de l'Asile de Bron,
qui autrefois tenait une maison ou Maria a
fait de nombreuses visites.

Maria est en train de plumer un jeune
adolescent.

*
• •

Adèle Desanges a l'intention de partir
prochainement aux eaux.

La douce Adèle irait à Cauterets.

* *
On nous dit que Victorine est dangereu-

sement malade.
Il en est de même de Marie Françon qui

rend de nombreuses visites chez le phar-
macien.

0 amour!

# #
Marthe la frisée devient de plus en plus

aimable avec les militaires; décidément
cette belle se range du côté de la garance
elle aime le cliquetis des sabres et les
moustaches cosmétiquées. On nous disait
dernièrement qu'elle avait découvert un
protecteur sérieux parmi les innombra-
bles sous-officiers qui lui font la cour. Se-
rait-ce vrai?

Quelques personnes faisaient l'autre
soir courir le bruit de la rentrée prochai-
ne de Cloclo au comptoir de la brasserie
Lamadon ; cette nouvelle est absolument
fausse ; Cioclo qui depuis qu'elle a quitté
le Siècle semble vouloir1 devenir sérieuse,
ce qui ne l'empêche pas d'arborer chaque
jour de nouvelles toilettes et de se prome-
ner avec son air de grande princesse, n'a ,
nullement l'idée de revenir trôner rue Tho-
massin

* *
Quelques personnes nous assurent avoir

rencontré mardi soir un jeune cavalier
ressemblant d'une manière étrange à la
joyeuse Fifine de la brasserie du Rhône ;
ce jeune homme qui portait des cheveux à ,
la Vercingétorix et dont l'allure était pres-
que empruntée était, complètement im-
berbe ; serait-ce un proche parent de Pi-
fine ou nos amis auraient -ils été le jouet ;

d'une hallucination ; l'un deux cependant
affirme av< ir entendu le dit jeune homme '
repéter fréquemment le mot troquet.

#
# *

Jenny Bidel se promenait la semaine der-
nière, dans un magnifique phaéton capi- i
tonné de bleu et garni d'un cavalier de la 1
meilleure mine Serait-ce un nabab ? nous l
nous informerons. I

!
On nous assure que Louise Ollagnier

vient de se marier ; avec qui? nous l'igno- (
rons, nos reporters n'ont encore pu décou-
vrir le nom de l'heureux mortel à qui la
belle a offert sa main

Il est certain cependant fu'un livre de <
messe a été perdu par mademoiselle Louise j
O laguier, le dimanche 26 courant , dans la j
rue du Jardin-des-Plaates .

Malgré toutes les recherches faites jus- -
qu'ici, le précieux missel n'a encore pu
être retrouvé. Si quelqu'un de nos lecteurs
venait à le renc ntrer , il serait prié de le
reporter au n* 6 de la rue susdésignée <

De nombreux baisers seront la récom- c
pense de l'obligeant promeneur qui pourra r
rapporter le livre d'heures de la belle. t

» i
« * s

Dans un de nos prochains numéros, nous {
commencerons la série des portraits de la
bande de gommeux qui hurlent contre la
Bâtarde.

On sait qu'il s'agit des petits m ssieurs c

qui virent dans la société de Célina Men- *
tier, Marguerite et Henriette Chailiou , *
Lina, Cécile Chatelin, Marie Matossi, Ju- l

liette, Tonine Françon , Marie Bouteilles , f

Marguerite la nantaise , Jenny l'ingénue , 1
etc. s

1
Elisa Berangère de la brasserie Jourda l

aime bien aller vadrouiller avec sa chère
Emma le soir à l'Assommoir.

Tout en vous amusant, chère petite, pen- :
sez à celui qui vous a acheté cette belle
broche que vous portez ; n'oubliez pas que r

son nom y est gravé comme souvenir.
Et vous, chère Emma, ne pleurez plus. '

 • •

La pauvre Marguerite de la brasserie
Mestîvier a un grand mal de tête et un
grand chagrin que j'attribue à des désagre- d
ments d'amour. ']

Espérons, chère petite, que vos vœux se ^
réaliseront et que tout ira pour le mieux, f

•

Cette semaine Catherine de Plassard.ac- 
tuellement Hébé au Siècle , n'a battu per-
sonne et elle n'a pris aucune cuite.

Décidément, un cataclysme est à craindre. .

• » i

Jenny Bidel a failli, la semaine dernière,
être emmenée au poste.

Il était plus de minuit lorsque les gar-
diens de la paix l'ont rencontrée décrivant ^
des arabesques sur les trottoirs de la rue
de la République.

Elle a donné comme excuse qu'elle se I
S livrait à l'étude de la géométrie descrip- i
tive.

3r j *

! Madame Lamadon, la gracieuse propne-
a taire de la brasserie du Siècle, a résolu de
e défendre l'entrée de sen établissement à

Elodie Vallois, Annette la licheuse et aux
grues lyonnaises,

s Nous la félicitons de cette décision qui
_ classe sa brasserie au premier rang des
. établissements sérieux de notre ville,
i Ordre est donné aux trois Hébés du Siè-
! cie d'exécuter à la lettre les décisions de la

patronne.
# *

! Tous les soirs chez Berthoud , la bande

t de gommeux, qui composent la suite d'Hen-
\ riette Calocet la dinde de Crémieu, injurie
; la Bavarde.

5 II est curieux d'entendre celte fleur de j
5 gomme s'escrimer en pure perte contre les
s rédacteurs de notre journal.
, Pensez donc, on attaque Henriette, cette !

vertu qui a déserté les banquettes de la j
Croix - Rou se, pour se consacrer au:
demi-monde, et ces maudits rédacteurs ne :

i respectent pas ce quart de femmes ; ils ne j
s'émeuvent pas devant les menaces des Al- \
phonses et des catins !

Et tous les soirs , c'est le môme refrain. '
On joue la tête de notre directeur-gérant.
A 2 heures du matin, tout* la bande avinée

• se retire en faisant retentir l'air de ce cri
« à mort la Bavarde » Mouchez vous donc

1 petits morveux !
• •

Jenny l'ingénue a toujours une mise ri- '
dicule.

Ah ! on voit bien que son protecteur fait j
1 des économies.
1
 Pauvi e Jenny quelle dèche !

i
Marguerite la Nantaise a juré à son na- j

bab qu'elle lui était absolument fidèle. Il 1 a '
cru.

Où la naïveté va-t-elle se nicher .
•* •

Pauline Desgeorges ne fréquente plus les
belles petites. Nous la félicitons, car elle à
tout à y gagner.

' Pauline devient sérieuse, la Bavarde le
• constate avec plaisir.

• •
La vieille baronne vient d'écrire à Be-

noit Loup qu'elle a pris la plus vive part
' aux ennuis de toute? sortes qui lui ont été

suscités par les amis de la Bavarde.
Elle nous offre de vendre sa maison des

1 Brotteaux pour acheter des parts de notre
journal.

Quelle charmante femme.

• #

1 a belle Amélie l'Italienne brille main-
tenant au premier rang de notre bicherie.

j La F;ance est battue par l'Italie. Il y
. aura bientôt à ce sujet une interpellation à

la Chambre.
*

# *
Grande nouvelle.
Cette bonne Jenny Meriuchon serait dé-

cidée à se marier.
Elle vient de demander la main d'un

jeune chérubin, qui a déjà déposé à ses
pieds plusieurs billets de mille.

La Bavarde fournira la couronne d'o-
ranger.

Louise Berger a tort de fréquenter une
vieille garde qui habite près des Terreaux. ''

Nous la prévenons que la Bavarde est
décidée à parler.

*
» •

Jeanne la folle gauloise rendrait des points ':

à Jenny Bidel.
Tous les jours c'est une nouvelle cuite

et on la remporte souvent à son domicile
sans qu'elle puisse dire « pipette. »

*
« »

Nous avons parlé dans notre dernier nu-
méro d'un sobriquet donné aux sœurs Kail-
lou. Nous devons d'abord rectifier une er-
reur typographique — lisez Calocettes au
lieu de Caloçet — l'on nous a dit que dans
l'idiome de Crémieu grue calocttle veut
dii e maraudeuse de cerises ou bien mar-
chande de pissenlits, tandis qu'aujourd'hui
elles sont marchandes d'amour.

*
» *

Louise Ollagnier ne peut donc plus payer
sa pension, qu'elfe va manger (quand elle
a de l'argent) dans un petit restaurant de
la rue St-Maicel, qu'elle dédaignait tant
autrefois, et où nous la voyons très souvent
avec son inséparable Joséphine Bernard.

*
* a

La petite Bélonie de l'Avenu de Saxe
est fâchée contre la Bavarde; elle s'étonne
devoir son nom dans nos colonnes ; vous
pouvez facilement l'en faire disparaître chère
enfante, pour cela, cessez vos galantes pé-
régrinations des Brotteaux et redevenez
aussi sage que vous l'étiez, il y a quelque
temps.

• »

Nous serions curieux de connaître le but
des fréquentes promenades que la char-
mante Henriette Henri IV ne cesse de laire
à Perrache et dan^ la rue de Condè ; les
mauvaises langues prétendent qu'un jeune '
officier qui lui a récemment tapé dans l'œil '
l'attire irrésistiblement dans ces parages ;
sans ajouter foi à ces bavardages, nous rap-
pellerons que la belle enfant a toujours eu
un faible pour la Garance.

Depuis quelque temps, Henriette, vous J
sortez accompagnée d'une jeune et char- '
mante blondinette, encore revêtue d'un cer-
tain caractère d'ingénuité ; serait-ce une
nouvelle étoile qui se lèverait au firma- '
ment si richement contellé du demi-monde
lyonnais? Astronomes, braquez vos télés- \
copes !

* *
Elise Béranger semble avoir bien peur <

de ses anciennes amies Dinant l'autre soir
avec un de ses protégés, elle semblait re-
douter la dite dame. Que signifie cette dé- <
fiance ?

Blanche tête de singe, a occasionné, jeu-
di dernier, un rassemblement à la musique
de Bellecour.

Cette détestable hétaire ayant volé le pro
tecteur d'une belle petite, cette dernière
lui a infligé une correction dont elle se sou-
viendra.

Blanche est rentrée chez elle san t chi-
gnon.

# *
Titine annonce son prochain retour à

Lyon, puis son départ pour les bains de
mer. i

Allons, tant mieux.

I
i *

* *
3- Marie Françoise la grincheuse a quitté
le le Siècle pour les Jacobins. Parions la tête
à d 'Elodie Vallois, qu'elle n'y restera pas

ix quinze jours.
*

ii Lôonie Matricon coule des jours dorés.
*s Elle est devenue la propriété d'un nabab

qui fait bien les choses. Nous souhaitons
'- que cela dure.
a *

Caro est aussi en veine de prospérité,
elle va quitter son joli boudoir de la rue

e Dubois j.our de somptueux appartements
" en rue de l'Hôtel-de Ville.
e Les nababs poussent, c'est le printemps.

! *
e * * .
s I Célina Decurtyl a, paraît-il, éprouvé de

j rudes déceptions dans la dernière débâcle
e ' financière.
a i La belle vient d'être obligée de repren-
u ; dre le tablier et la sacoche. Elle est main-
e ; tenant Hébé au service de la rnère Lama-
e ; don.

i •
~ i # *

Des personnes bien informées nous infor- :
• ment que Marguerite la souriante serait

-• prochainement obligée d'aller en pèlerinage
e. à Notre Dame de Délivrance. Elle cotisa- i
'* crerait à la Vierge un petit hussard.
c Qui l'aurait cru?

* i» »
J i Joséphine O. D , notre plantureuse «mie, ]

n'est pas encore remise de la maladie de

t
 : nerfs qu'elle a contractée à la nouvelle des

' i guets-apens préparés contre notre direc-
j teur.

Vrai, nous ne nous serions jamais douté
] que Z >zo, comme 1 appellent ses intimes,
! soit capable de tant d'amour.

" I
a ; .,

i Anna Oberley vient de commander deux
superbes costumes pour les courses de
Lyon.

8 Nous en donnerons la description. i

i . «
* * i

3 La baronne de St-Ouin serait-elle dé- i
laissée. i

Nous ne lui apercevons plus aucun bijou, i
Est-ce que « ma tante » aurait cela en dé- <

- pôt. <
| Vraiment c'est dommage, car la baronne |
- est charmante. 1

Cécile Châtelain songe à retourner à
3
 Orléans. 1

Est-ce que sa maison menacerait ruine ? I
»

« • i
_ i Fonfon est actuellement occupée de l'é- \

ducatiou d'un volontaire d'un an. Ellecom- i
' plète f.es leçons de théorie qui sont données i

au régiment. On sait que Fonfon a pour i
spécialité l'enseignement militaire. i

*
* * |

Jeanne la chatte songerait à abandonner
- son jeune gommeux. ,

Elle vient d'écrire à Sabine.
i . (
j   * *

Jeanne Pétrin sorge, dit-on, à aban- ]
donner notre ville. !

On dit la belle vivement accablée par la
condamnation de sa sœur à six ans de ré-
clusion.

i » i
! * *

• Elisa Beligand rédige une pétition à M
le Préfet, pour demander le rétablissement j

| des cercles.
i Eile se plaint beaucoup de M. le commis-

i ' saire Morin, qui l'a dérangé plusieurs fo ;s
; au moment où elle faisait sauter la banque, .

» ce qui lui a causé de sérieux dommages
3 Elisa menace V!. le Préfet de quitter j

; Lyon pour Monaco.
\ En présence de cotte détermimtion, l'au-

torité donnera peut-être ordre de rouvrir î
• un des derniers tripots fermés.

i L'ex Clémentine du Fleuve s'occupe s

i beaucoup de ses amies trop peut-être. Cette i

t belle déesse (si cela est) a des yeux pour
; tout le monde excepté pour elle,
i Nous regrettons de constater chez elle s

ce stupide défaut, et l'engageont à profiter f

de ce conseil, sans quoi nous serions obli- J

gis de dévoiler certaines infidélités qui ne
' manquent pas d agréments et à l'exemple l

> de son amant lui tailler. .. un article as- r
1 saisonné de faits divers et d'épithetes jus- jf
 tement méritées.
' A bon entendeur salut.

* t

Clotilde de l'Epoque vient parait-il de £
, partir pour l'Amôriqi-i Tous les habitués s

de cette brasserie sont ddins la désolation.
La belle aurait-elle flaiié une mine d'or ^

à San Francisco ou à Nabcb's-Tovm ? B
LUCCIANI. f;

 __ +. f,

Chronique Théâtrale s
 e

Théâtre Bellecour J

Les 2, 3 4, 5, 6 et 7 juin, représenta- g
tions données par Mme Judie, du Théâtre ti
des Variétés, avec le concours de MM. Di- 1<
dier, Emmanuel, Edouard Georges, Worms, r,
Charley , Herbilly , Victorin ; Mlle Be- l<
valet , Mraes Edouard - Georges , Maley-
Roussel, Wilson c

Les vendredi 2, samedi 3, dimanche A n
juin, Lili, comédie-opérette en trois actes U
de MM. Alfred Hennequin et Albert Mil- ti
laud, musique de M Hervé.

Mme Judic remplira les rôles d'Amélie et
d'Antonioe qu'elle a crées à Paris.

Lundi 5 juin, la Femme à Papa, comédie-
opérette en trois actes, de M.VI. Alfred
Hennequin et Albert Millaud, musique de
M. Hervé.

Mme Judic jouera Anna et chantera deux
chansonnettes.

Mardi 6 juin, Lili. comédie-opérette.
Mercredi 7 juin, représentation extraor-

dinaire pour les adieux de Mme Judic. ai
Spectacle nouveau. n
Le bureau de location est ouvert, tous

les jours, de 10 heures à 5 heures. ei

C'en est fait, nos théâtres vont fermer jt
leurs portes ; adieu Rantzau, adieu les char- U
mantes représentations de M. Simon Max o
et de Mme Simm Girard ! Il va nous falloir b
jeûnerjusqu'àcequenotreconseilmunicipal
veuille bien nous designer les nouveaux j'
directeurs de nos deux scènes lyriques et di
dramatiques. P

En compensation, nous aurons les char-
mants concerts de Bellecour, dirigés par d
l'éminent c» ef d'orchestre du Grand Théà- d
tre, M Alexandre Luigini. d

(DE ST-SAVIN.)

ÉCHOS
t DB

LA PROVINCE
Vienne

Anna Thévenon vadrouille de plus en plus,
nous la rencontrons tous les spire avec deux
jeunes gommeux qu'elle est, paraît-il, en train
de plumer en partie double, et qui se laissent
faire avec une naïveté déplorable, soyez plus
réservée et moins ambitieuse madame!

Marguerite Mesquine et Annette la Licheuse
ont été' dimanche dernier, faire une partie de
campagne en compagnie d'une plëiade de jeu-
nes godelureaux, admirateurs de leurs char-
mes et de lsurs manières déhanchées.

Dénormes bouquets ont été rapportés £de
cette excursion rurale qui s'est terminée par
un souper copieux arrosé d'aï et de diverses li-
queurs fines.

La Finette vient d'arborer un magnifique
gris-perte quo lui a oetroyé l'un de ses anciens
admirateurs, lequel par un revirement subit
vient, rn'a-t-on dit dedéposeru ne fois encore
son cœur et sa fortune nababienue: aux pieds
de la catapultueuse dame.

Olympe vient de partir pour Lyon, où elle va
passer 2 jours.

Prenez garde, belles lyonnaises, et recevez
bien votre congénère.

LOISEAUBLEU.

 , *gh

LES UNIFISTITIOIVS
A- Dijon

Malgré les menées du Lyon républicain,
malaxé la colère de Janiet et de Loiseau,
la Bavarde a pu parvenir à Dijon jeudi
dernier; les rédacteurs du Lyon, lors-
qu'ils ont appriscette nouvelle se sont arra-
ché les cheveux avec désespoir et le licen-
cier Loyseau qui ne peut mettre à la dispo-
sition de sa rage qu'une perruque des mieux
confectionnées a dû malmrner sa barbe
qui n'en pouvait mais; malgré toutes les
précautions prises par ces habiles stra-
tégies, la cabale a échoué de la plus
éclatante façon et la Bavarde, plus
triomphante que .jamais, a débarqué sur
le sol dijonnais aux acclamations d'une
foule enthousiaste.

Notre vendeur pris d'une peur sou-
daine, ayant donné sa démission nous nous
sommes mis en quête d'un nouveau repré-
sentant, c'est un plébéien, un vieillard, mais
il n'en est pas moins honnête homme et
n'en vendra pas moins la bava' de quelle
que soit la furie avec laquelle le Lyon
Repu blicain lui décochera les épithètes
de décrotti-ur et de blousard.

On se figurait à Dijon que la Bavarde ne
paraîtrait pas, que la colère de quelques
plumitifs en délire , que les fulminantes
tartines d'un licencié de vieille ruche,
réussiraient à nous jeter à bas, à nous ané-
antir. Erreur très profonde !...

Jamais la Bavarde ne s'était autant
vendue à Dijon que la semaine dernière !

Plus de quinze cents personnes se pres-
saient aux abords de la gare à l'arrivée
du train qui transportait notre journal ; un
grand nombre d étudiants provoqués,
êmoustillés par les rodomontades du licen-
cié , stationnaient, attendant impatiem-
ment l'arrivée des colis Enfin, 1 heure tant
désirée fconna ! Toutes les poitrines hale-
tantes se mirent à murmurer, lorsque le
sifflet de la locomotive se fit entendre, rail-
leur et narquois.

Les ballots furent amenés ; et lorsqu'on
eut éveniré les grands sacs, crevé les mal-
les, la surprise fut grande et grandes les
vociférations ! Notre vendeur faillit être
écrasé ; on voulait l'assommer, ie pulvéri-
ser, lui, misérable vieillard, coupable du
crime d'avoir voulu gagner sa vie !

Mais les manifestants comptaient sans
les ouvriers ; ceux-là ne hurlent pas sans
saveur pourquoi, et ne s'atUquent pas à un
seul liômme ; les ouvriers ont défendu la
Bavarde et défendu le vendeur !

Ces blouses-blanches, comme les appelle
le Lyon- républicain qui prétend que ce
ne sont que des recrues faites dans les lu-
panars, ces blouses blanches ont agi de
leur propre inspiration ! Jamais nous
n'avons soudoyé personne ; ceux qui veu-
lent nous défendre nous défendent, et quand
personne ne nous défend, nous nous dé-
fendons nous-mêuie* ; nos agresseurs fus-
sent-ils cent ou deux cents !

Ces ouvriers ont tait ce qu'aurait fait tout
homme qui se sent un peu de cœur au
ventre, ils ont défendu un vieillard, ils ont
fait taire les vociférations imbéciles d une
foule ahurie !

Nous ne les connaissons pas, tous nous
sont étrangers; ces blousards sont honnêtes
en tous cas, ce sont des ouvriers, des ma-
çons ou des typographe, mais avec leurs
blouses blanches, ils valent mieux que les
grecs en habits noirs, que les gommeux
tirés à quatre épingles qui déshonorent
leurs familles, que les viveurs qui encou-
ragent la débauche, et qui se proclament
les promoteurs du vice !

Et c'est pourquoi nous les remercions ;
c'est à eux que nous tendrons toujours la
main, tandis que nous flagellerons toujours
le vice et la corruption dans leur incarna-
tion vivante, la cocotte et le gommeux !

BENOIT LOUP.
 iQfr -— —

AUX OÈMOCRITES
DE LA

DÉMOCRATIE BOURGUIGNONNE

Jamais aucun journal n'était descendu
aussi bas dans l'ordure, que l'organe de la
rue Amiral Roussin.

Il faut lire son numéro du 26 mai, pour
en juger.

Le ruffian de lettre qui signa F. C , m'in-
jurie de là plus belle manière, en consta-
tant que j ai remporté une victoiie. Eh!
oui, cnarlatan, celle du bon sens contre la
bêtiso.

Tu m'injuries, Démocratie, tant mieux,
j'y répondrai pas les biographies de tes ré-
dacteurs passés et présents, ce sera du pro-
pre, je t'assure.

Tu me traites de pornographe, organe
des inepties dijonnaises, je te mets au défi
de trouver une seule ligné pornographique
dans mon journal.

Pourquoi donc t'en aperçois-tu si tard ?



LA BAVARDE , - -

toi dont le rédacteur M. Carillon m'écrivait {
pour obtenir notre vente, en l'enlevant à <
M. Deschaumes. i

Allons donc, vieux farceurs, c'est comme :
cela que vous entendez la liberté de la
presse ? ;

Il faut que les ouvriers, eux qui n'ont .
pas de catins à défendre, vous rappellent à
la pudeur.

Ils sont avec nous, ces braves ouvriers,
que vous traitez si dédaigneusement, car ils
détestent les gommeux.

Que t'avons nous fait, Démocratie, pour
nous insulter ainsi? Rien, n'est-ce-pas?
Mais tu as reçu le mot d'ordre 'du Lgon
Républicain, et aussitôt ce cri a retenti :
« Suppression de la Bavarde »

Oh ! idiots.
Supprimer la Bavarde, pour quel délit,

». v. p., et en vertu de quelle loi ?
Interdire la vente de la Bavarde* à Di-

jon, rien que ça. Tu conseilles au maire de
violer la loi, ce n'est pas plus difficile, et
dans ta bêtise tu supposes que nous nous
laisserions faire ? Allons donc, inepte feuille
de chou, dis donc que tu es jalouse. Toi qui
vends à peine 300 numéros, tu t'étonnes
que nous vendions 5000 à Dijon. On préfère
notre prose à celle de F. C, cela prouve
l'intelligence de la population dijonnaise,
voila tout, n'en cherche pas ailleurs les
causes.

Tu as annoneé la présence à Dijon d'un
envoyé de la Bavarde, cet envoyé était
tout simplement ton serviteur.

Ah ! j'en ai appris de belles, pauvre Dé-
mocratie, je suis revenu avec les mains
pleines de notes sur ton personnel.

Si mes correspondants ont eu, quelque-
fois, tort de désigner certaines personnes,
au lieu de s'en tenir aux demi-mondaines,
ils auraient pu glaner au n° 42 de la rue
Amiral Roussin.

Avec toi pas de trêve. Démocratie, tu
m'as insulté, injurié à ton aise. A mon
tour !

Nous allons rire !
BENOIT LOUP

P. S. Très drôle. La Démocratie fait si-
gner une pétition pour la suppression de la
Bavarde. C'est charmant. Nous publierons
les noms des signataires. On peut signer
ehez notre vendeur une pétition pour la
suppression de la Démocratie.

B. L.

Lundi 22 mai, nous recevions la lettre
suivante ;

Monsieur le rédacteur,
Vous savez le rôle qu'a joué la Démocratie

Bourguignogne dans la manifestation de same-
di ; permettez-moi de vous renseigner :

Cela devait arriver ; les excitations de la
Démocratie ont porté leurs fraits ; les accents
rutilants de Ghazaud (François) ont grisé un
poitrinaire et un borgne qui sont allés racco-
ler quelques douzaines d'étudiants dans les
safes, et une fois dans la rue n'ont pas tardé
à être suivis par plusieurs centaines de curieux
et d'amateurs de chahut. Constatons seulement
à la louange des étudiants que ce n'est pas
de leurs rangs que sont sortis les cailloux
lancés si bravement contre la devanture et les
fenêtres du sieur Deschaume.

Cette manifestation a de curieuses origines,
et nous les révélerons un jour quand nous
pourrons dévoiler les mobiles auxquels ont
obéi ses initiateurs.

Contentons-nous pour aujourd'hui de faire
les réflexions ruivantes i

*

D'abord, serait-il vrai que le sieur Cbazaud
(François) soit venu exprès du pays des cro-
codiles pour défendre la morale et la famille
compromises par fa Bavarde!

Quel est ce monsieur, et d'où vient-il? D'où
»out venus les trois ou quatre messieurs aux-
quels l'administration de la Démocratie avait
cenflô la direction de cette feuille borgne, et
qu'elle a été obligée de chassor àgran 1s coups
de pied au derrière. L'un était une plume à tout
faire : chouan ou radical à tous crins, ad libi-
tum; l'autre avait fait une tentative bien canaille
auprès de M. Duval, qui l'avait bel et bien
consigné ; le troisième filait un si drôle de co-
ton qu'il a décampé une belle nuit sans clai-
ron ni trompette. Un joli brelan. Quant au
«ieur Ghazaud (François), retour d'Egypte, il a

. pris, dès son début dans la feuille sordide,
une attitude de matamore, de pourfendeur,
qui fait bien rire les bourguignons. Il n'a en-
core tué personne. A quand le coup de pied
au derrière ?

Ce tranche-montagne, malgré le tintamarre
qu'il faisait devant sa baraque, ne parvenait
pas à faire lire sa prose bourbeuse. C'est alors
qu'il est parti bravement en guerre en enton-
nant la Marseillaise des maquereanx. Alors il
a attiré l'attention de quelques badauds. C'est
ce qu'il voulait, et on l'a lu pendant trois
jours, et le voilà redevenu muet. Les Dijon-
nais ne se sont pas laissés prendre aux ac-
cents froidement indignés de ce pitre. Ils sa-
vent à quoi s'en tenir là-dessus.

X...

Nous ajournons la publication de ce qui
a trait au conseil d'administration, jusqu'à
ce que nous sachions si il a joué un rôle
dans les manifestations.

B L

La DÉMOCRATIE BOURGUIGNONNE

La Démocratie Bourguignonne aiguise
sa plume la plus acerbe ! La rédaction de
cette feuille exhale ses injures les plus
mordantes ; elle annonce à pleines colonnes
la fin prochaine de la Bavarde ; je m'em-
presse de citer une partie de l'article ful-
minant signé F. C, dont la Démocratie
nous gratifie en première page :

« Pour le moment, la victoire est à Be-
« noît Loup, la Bavarde a fait hier, à Di -
« jon, une entrée triomphale, escortée par
« tous les ruffians et la police de la cité en
« grande tenue.

« Il ne manquait à cette réception gran-
« diose que le préfet et la municipalité. Ce
« sera probablement pour jeudi prochain! »

Sachez bien. Messieurs de la Démocra-
tie, que les ruffians sont nos plus acharnés
ennemis ; sachez que si les ouvriers se sont
opposés à la manifestation si habilement
combinée par le Lyon-Républicain, ces
ouvriers n'étaient point des souteneurs ! Il
ne suffit pas de porter longue redingote et
chapeau noir, d'être ganté de jaune et
chaussé de vernis pour pouvoir lever haut
le front ; sachez que le cœur qui bat sous
la blouse est souvent plus noble que celui
qui palpite sous la chemise brodée ; vous
devriez pourtant connaître ces choses.vous
qui sernblez porter l'étendard de la démo-
cratie à travers les rues de la ville de Di-
jon !

Nous sommes les ennemis du vice, nous
nous sommes imposés une tâche et nous
tiendrons ferme, quelque nombreuses que
soient les attaques dont nous pourrions être
l'objet.

Nous recevons de Dijon les lettres les
glus sympathiques. Plusieurs de nos cor-
feseonéants nous ont envoyé des rensei-

gnements sur les rédacteurs de la T.èmo- é
cratie. La fusion habile de ces notes pour- s;
raient donner naissance à de regrettables P
silhouettes, attention ! d

Si j'allais à Dijon, je serais écorché vif, n
semblez-vous dire ! Sachez que j'y étais s
jeudi, à Dijon, j'ai rencontré de nobles q
cœurs, de braves prolétaires qui m'ont
tendu la main. Aucun de ces plébéiens ne-
tait muni de couteaux, de tessons, d'ac- j
croche-cœurs, ni de casquettes à trois
ponts.

Je n'ai p^s pour habitude d'assimiler
l'honnête homme au souteneur !

Le Petit Bourguignon lui semble moins
terrible sans doute, il n'a pas été visité par
ces messieurs du Lyon-Républicain. ]

Criez donc ! messieurs, criez donc ! Fai-
tes grand bruit ! Clamez bien haut que les ]
étudiants sont menacés des foudres du

J'aime à croire que parmi les |étudiants
il se trouve plus de cœurs généreux que ,
parmi les gommeux, Ce n'est pis à 1 étu-
diant que j'en veux, je ne l'ai jamais atta-
qué, lui. J'attaque le petit crevé, j'attaque
la cocotte, je veux terrasser le vice, barrer
passage au flot envahisseurde la prostitution
et quoi qu'en disent les fauxdéfenseurs de la
morale, je poursuivrai mon but.

Sur ce, jevous salue,
Dixi.

BENOÎT LOUP.

OUVRIERS DIJONNAIS

Au nom de la rédaction de la Bavarde j
viens vous remercier des bonnes intention
que vous avez montrées cette semaine à l'égard
de notre journal.

Vous avez compris notre but qui peut se ré-
sumer ainsi :

Défendre vos filles ou vos sœurs contre les
attaques de ces petits parfumés aux costumes
bariolés qui encombrent nos trottoirs.

Flétrir le gommunisme en découvrant ses
vices ignobles dissimulés sous son enveloppe
multicolore, ainsi que ceux de ses dignes
compagnes étalant un luxe insolent qu'elles
doivent à la prostitution.

Insectes! Vos gourdins nous font rire; re-
prenez vos sticks, vos mains commencent à se
garnir d'ampoules.

Retirez-vous êtres nuisibles, sans quoi les
travailleurs s'en mêleront et gare a vous!

A la vue de leurs poings on vous verra dis-
paraître comme un nuage de moucherons dis-
persés par un coup de vent.

Ouvriers merci !
L'ENNEMI DE LA GOMME'

AUX ÉTUDIANTS DE DIJON

Vous n'avez pas voulu écouter les sages con-
seils .de vos professeurs, et surtout ceux du
bon papa Villequez, et vous voilà embarqué
dans une sotte aventure.

Un ex-commis voyageur, qui revient du
pays des crocodiles, vous a lancés sottement à
l'assaut de la Bavarde, en invoquant les grands
mots de vertu et de morale outragée, et vous
avez rencontré des obstacles inattendus.

Les dijonnais entendent ne laisser à person-
ne le soin de leur donner des leçons de; di-
gnité et de^ bonne tenue : on a beau revenir
d'Egypte, on ne nous en impose ni par de gros
mots, ni par des airs de bravade.

Si nous avons du linge sale à laver, ceci
nous regarde, et nous n'aimons pas que les
Chazaud y fourrent leur nez.

Vous aven donc été plus qu'imprudents en
obéissant aux suggestions intéressées d'un pi-
tre qui s'essoufflait à taper sur sa caisse....
vide, dans l'espoir d'écouler sa marchandise
dont personne ne se soucie.

La majeure partie d'entre vous se sont abs-
tenus, et ils ont sagement fait. Les autres, re-
connaissant pour la plupart le pas de clerc
qu'on leur a fait faire, jurent qu'on ne les y
reprendra plus.

Quant aux ouvriers qui se sont portés à la
rescousse de la Bavarde, j'espère qu'ils ne vous
garderont pas rancune. Ils ont montré, et plu-
sieurs n'ont pas reculé devant les périls d'une
arrestation, ils ont prouvé que sous leur blou-
se bat aussi un cœur honnête. Que des élé-
ments douteux aient fait cause commune avec
eux, c'est possible, mais ils n'en sont pas res-
ponsables, et ce n'est pas de leurs rangs que
sont sorties les provocations. Ils ont même cet
avantage sur les étudiants.

C'est qu'ils n'ont rien cassé, et qu'on ne
saurait leur imputer des violences contre la
propriété.

Tout cela « st fort regrettable ; mais la faute
n'en est ni aux étudiants, ni' aux ouvriers.

Donc, que toute hostilité cesse ; que les étu-
diants piochent sérieusement leur Code et que
les ouvriers retournent à leurs travaux, avec la
conscience d'avoir relevé le gant qu'on leur
avait imprudemment jeté, et d'avoir fait leur
devoir.

Et surtout qu'ils n'écoutent pas les conseils
perfides de ceux qui font déclarer la guerre
aux paletots. Ceux qui leur tiennent ce Tanga-
ge sont des agents de désordre, dont les ou-
vriers doivent se défier comme des articles de
Chazaud, c'est en amie sincère que ia Bavarde \
leur donne ces conseils, et

Tout sera bi»n qui finir* bie»

La petite L..., pourrait-elle me dire pour-
quoi eile pique un soleil en rencontrant ses
anciens amants ? Est-ce que par hasard ils lui
feraient honte ?

Cette petite vadrouibe est maintenant à la
tête de dix-sept printemps; de bonne heure
elle goûta de la coupe voluptueuse, c'est ainsi
qu'à quatorze ans, alors qu'elle était appren-
tie couturière, elle sut attirer, par ses airs en-
gageants, plus d'un joli blond et brun que je
me dispense de citer. Puis ce fut le tour des
étudiants ; mais ceux-ei n'eurent bientôt plus
de crédit vers elle, et maintenant la belle bru-
ne, avec ses yeux charmants, quoique sa fi-
gure soit un peu commune, distribue ses... fa-
veurs à tout ie monde, moyennant redevan-
ce...

Le commerce augmente de jour en jour ;
continuez, chère petite, mais si vous vous
aventurez trop loin, la Bavarde contera à ses
lecteurs vos petites avantures de la place St-
Michel, de la rue Buffon et autres lieux que je
pourrais vous dire ainsi que vos promenades
nocturnes sur la place Saint-Nicolas et près
du Rendez-Vous-des-Ohasseurs, route de Lan-
gres.

Qui pourrait me dire le nom de cette petite
ouvrière en robes, de cotte habituée de la Gaîté
avec ses manières qui n'en finissent plus ; je
donnerais volontiers un coq au lecteur qui nie
donnerait ce renseignement.

Cette inconnue était jeudi dernier sur la
place Saint-Pierre, où elle monta près d'une
de ses amies sur les chevaux de bois, mais
quand il fallu payer, ô douleur, elle se fouilla
et ne trouva rien, elle demanda alors la cha-
rité à son amie, mais celle-ci s'y refusa amè-
rement ; enfin, en se fouillant une seconde fois
dans ses poches, elle trouva un sou.

Puis elle suivit, en descendant, un jeune
homme, mais les sourires lancés ne firent pas
mordre ce jeune pigeonneau à l'hameçon ; de
sorte que la petite cocotte (car elle en est une)
prit le chemin de la rue d'Auxonne pour aller
à la Gatté.

Jeudi dernier, en passant vers 11 heures du
matin, sur la place d'Armes, près du télégra-
phe, je fis la rencontre de deux habituées du
trottoir : Louise et Marie, qui en passant près
de moi poussèrent un cri railleur. Je ne sais
si cette moquerie s'appliquait à moi ou si elle

était lancée à l'adresse d'un jeune homme li- m
sant la Bavarde et passant au milieu de la ce
place, mais je viens dire à ces deux aventu-
reuses qu'une autre fois elles ne poussent plus m
de cris aigus pour attirer les clients, car ce pi
n'est guère le moyen de faire le commerce, si
surtout en plein jour et sur cette place si fré- tr
quentée.

PASSE-PAETOUT.

a
HISTOIRE TINTAMARRESQUE DE LA CON- h

DAMNATION ET DE L'EXÉCUTION DE LA TL
« BAVARDE » A DIJO.V, RACONTÉE PAR V

UN FUMISTE.

PETITE COUR D'ASSISES DÉ LA COTE-D'OR
Première affaire. — La Bavarde, née à Lyon

le 14 avril 1881, âgée de un an et demi.
Accusée 1° de diffamations, 2° de pornogra-

phie, i
PRÉSIDENCE, MARIE B... ]

Assesseurs : Anaïs, Marguerite M... s
Avocat général : Panade.
Membres du jury : Jeanne, Berthe, Joséphine,

Titine, Bluette, Eugénie. r
Greffier ; Peau de Zocoo.
Huissier : Nana-Kilomètre.
Marie G. . est chargée du service d'ordre.

(La municipalité ayant refusé de mettre une 1
des salles du Palais à la disposition du tri- t
bunal, le jugement sera rendu rue Condé, ea
plein air). <

Audience du mercredi 24 mai 1882. <

A huit heures du soir, les portes de la rue
Condé s'ouvrent avec fracas, et par ses deux
ouvertures béantes la gente étudiante, armée
de gourdins, se précipite comme le flot turr.ul- .
tueux poussé par un vent d'orage et inonde j

i bientôt toute la rue.
i Après plusieurs poussées e't plusieurs coups '

de points échangés, les assistants se trou- i
vent à peu près tous placés. Le silence se fait
pem à peu. !

Silence! chapeaux bas ! la cour! glapit Nana- (
Kilomètre. i

La cour entre triomphalement en faisant
bruit. — Toutes nos belles ont adopté la tenue j
magistale, les membres du jury ont conservé
leur tenue civile.

Marie B., feuilletant son code qu'elle tient à ;
l'envers, ouvre la séance.

L'acte d'accusation lu d'une voix forte com-
porte ceci :

Le.... 1882 1a nommée Bavarde, journaliste, i
née à Lyon le 14 avril 1881 faisait son appari-
tion dans notre bonne ville de Dijon. Par une
foule de calomnies toutes plus menteuses les
unes que Ls autres, elle est venue chaque
semaine perdre la réputation si bien établie de
la petite et haute bicherie dijonnaise et trou-
bler la tranquillité de ses boudoirs jusqu'alors
si calmes.

Ses nombreuses pornographies ont fait tour-
ner la tète à un grand nombre de jeunes
vierges qui auraient pu rester mascottes toute
leur vie et qui depuis ce temps ont jeté leurs
bonnets par dessus les moulins.

Après l'audition de 999 témoins, l'avocat gé-
; néral Panade prend la parole et par un vigou-

reux plaidoyer accable la pauvre accusée.
Aucun défenseur n'ayant été prévenu à l'a-

1 vance, on en choisit un d'office.
'' Un cordonnier sourd et muet s'offre pour
1 accomplir cette lourde tâche — Son long et

émouvant discours l'ait verser des torrents de
" larmes à l'assemblée, il termine en deman-

dant l'acquittement du prévenu — Accablé, il
s'assied et sort peu de temps après pour boire

1 un bock.
L'avocat général reprend la parole et par

les articles 999998 et 999999 du code pénal il
1 invite le Jury à statuer sur les deux questions

suivantes :
Y a-t-il eu : 1° Diffamations.

2° Pornographies.
Le jury passe dans la cour des pompes pour

1 délibérer. — La Cour se retire rue des Etioux,
deux heures après la voix de Nana Kilomètre

' glapit une seconde fois : la Cour!
La séance est réouverte par Marie B. qui

'• commence a en avoir plein le dos.
Sur la réponse affirmative du jury aux deux

questions posées, Marie B. se lève et d;un air
1 solennel prononce la sentence suivante :
' « Vu les articles précités tout à l'heure, la

BAVARDE est reconnue coupable :
' 1* de diffamation ; 2- de pornographie.

En conséquence nous la condamnons avec
admission de circonstances atténuantes à être

: brûlée vive demain à 6 heures du matin en
place d'Armes.

? MM. les étudiants ici présents sont chargés
' de l'exécution. Il devront la saisir demain à

son arrivée à Dijon et la conduire sur le lieu
5 du supplice. »
1 Plusieurs protestations s'élèvent parmi les

assistants : trop tôt ! trop tôt ! s'écrie la majo-
' rite.

Malgré ces nombreuses protestations dont la
cour ne tient aucun compte la séance est levée.

J (Nous raconterons jeudi prochain la sinistre
1 exécution.)
" (A suivre.)
p

DANS LE CABINET DE M. GRÉVY.

' Le Président de la République lit attentive-
_ ment un numéro de la LANTERNE. Un huissier

annonce :
" -- Messieurs Chazoud, de Dijon, surnommé
. Terreur de la Roulotte, le vainqueur des Pyra-

mides, et X., le Poisson de la Tille.
' M. Grévy avec dignité :

— Qu'est-ce qui me vaut l'honneur, mes-
sieurs ?

Chazoud, avec volubilité :
s — Ah! ça, qu'est-ce que vous fichez donc
i ici, que vous ne nous débarrassez pas de cette

administration qui nous écœure à Dijon ? Notre
a préfet est un homme trop modéré, trop pru-
e dent, qui manque de poigne ; entre nous, il
ii pourrait bien s'entendre avec les ennemis de la
- République, car ils ont pour lui des ménage-
- ments qui nous sont très suspects. Le maire
e Robelin est encore un homme qui manque d'i-
s nitiative, Il a horreur des fortes têtes de notre
s parti; il nous appelle brouillons, ambitieux,
i- etc. Quand au commissaire centrai, il manque
- totalement de poigne. Si vous voulez suivre
- nos conseils, vous allez démolir toute cette
- foutue baraque !

M. Grévy :
j — Jo croyais que vous veniez ici pour un
s journal... Mais, puisqu'il en est autrement, un
s bon avis : Laissez les Dijonnais faire leurs af-
,- faires comme ils l'entendent. J'ai été long-
e temps leur voisin, et je les connais bien. Ils
s peuvent se monter le coup eux-mêmes, mais ils
s n'aiment pas qu'on cherche à le leur monter.

Quant à vous, M. X., je ne puis rien pour
refaire une virginité à vos filles, non plus qu'aux
autres gourgondines dont les cris se font en-

e tendre jusqu'à Paris.
^ Exeunt.

e ~
s Petit Bourguinon, mon ami, un conseil en

passant,
a Aie sans casse présent à l'esprit ce proverbe
B qui dit qu'entre l'arbre et l'écorce... Tu sais
s le reste ?
% Contente-toi de gagner ta maigre pitance
. quotidienne en coupant à coup de ciseaux tes
. premiers Dijon nauséabonds, et travaille mieux
3 ta chronique, surtout quand elle -peut causer

la perte d'un honnête homme et désoler toute
e une famille, comme celle que tu as Lnsérée l'au-
s tre jour sur Fontaine-lez-Dijon.
a Quand tu feras encore de la morate à propos
) de la BAVARDE, nous te dirons d'où tw viens, et
r ce que tu pèses.

Nous plaignons sincèrement la petite X Y;
i la pauvre enfant ne peut donc trouver un ga-
- lant disposé à lui payer une toilette convena-
i ble ? Depuis les temps les plus reculés, nous
s lui voyons la même robe râpée, usée, passée
s et chiffonnée; le pauvre costume deviendra
3 bientôt légendaire, si sa propriétaire, ne le

met promptement au panier pour le rempia- j
cer par un antre plus convenable.

Nous trouvons que la belle petite terart
mieux de s'acheter! quelques mètres de pom-
padour à cinquante centimes que de faire taire
sa photographie tous les 8 jours pour la dis-
tribuer à tous ses amis en guise de prospectus.

Au bal de la gaieté, dimanche soir, nous
avons remarqué, Camille la luronne ; elle était
horriblement maquillée et prenait ses poses de
tragédie, c'est une ancienne figurante. Les (
vieilles habitudes ne se perdent pas ! j

UN EVAPORÉ.
 , j

Marseille i

A QUATRE GROSSIERS PERSONNAGES 1

Vous aviez sans doute l'intention de fai- 1
re la propagande de la Bavarde en vous :
livrant à une petite manifestation samedi ,
soir sur la Cannebière. j

Merci !
Quant à vous, vilains drôles, je vous fe-

rai voir à qui vous avez affaire en vous
donnant une leçon de bienséance.

Je ne vous perds point de vue et je sau-
i rai moucher des m orveux de votre
• trempe.
' Vous savez ou j'habite, je vous attends

de bon cœur, souteneurs de catins, Alphon-
ses.

; INVINCIBLE.
t Pauvres demi-mondaines !
' La première journée des courses a été
" pour vous un coup d'assommoir. Ycs tail-
3 leuses, vos cordonniers, vos nababs, etc..

3 avaient fermé leur magagin et leur porte -
. monnaie.
t L'aspect que présentait cette vaste pe-

louse du Château- °orély était piteux,
- quelques costumes clairs semés méritent

d'appeler l'attention dn public. Citons à ia
l hâte la sympathique Renée Duronçay ayant
? une robe blanche avec garniture en velours
8
 noir qui était d'un goût exquis ; Louise

. Parent, robe grisaille avec dentelle ; Loui-
se Ciment ; Rachel R. . . ; Josephe Ajaccio ;

. Fanny l'Espagnole, costume velours noir
frappé; Marthe la valentinoise, costume

, cachemire satin noir avec une magnifique
- plume à son chapeau; Henriette Lyon, ro-
e be cachemire blanc avec violettes ; Nina
s la blonde et sa sœur Rose Azunta ; Lucy-
g Pernay; Jenny la Corse.

Quant aux autres, il vaut mieux se taire

s et les laisser dans le ruisseau, car elles ne
valent pas la peine d'être citées, sauf pour

- le vacarme et le scandale qu'elles provo-
s quent par leurs gestes et allures dépra-
e vés.
s L'héroïne de nos vadrouilles a été Jeanne

l'Italienne, qui avait affublé un malheureux
~ sapin sans ressort de bouquets infectes.

Cette ivrognesse n'a ni honte, ni cœur, car
- le soir nous l'avons rencontrée à la Taverne

alsacienne soûle c imme 40 polonais. Ma-
r deleine l'Africaine, qui était ^enue exhiber
st des pavés du Rhin, se trouvait également
e en compagnie de son inséparable amie Hen-
i"[ riette la Lyonnaise, et enfin Fanny l'Algé-

e rienne avec sa robe mérinos noir qu'elle
traîne sur tous les trottoirs,

r Ah ! Mesdames, la dèche est un tenible
il fléau.
s Je ne voudrais pas cependant oublier ces

autres catins qui ont préféré s'abstenir
plutôt que de faire honte à la population

[r marseillaise. Me promenant dans la rue
. St-Féréol , j'ai été assez heureux pour
"é apercevoir la caricature de Madeleine Des-

gobis, qui faisait un nez de six pieds de
ii long ; plus tard, je vois Eugénie Poirier et

la vadrouille Irma la blonde dans une pa-
x tache qui avaient été chez Gontard se livrer
ir aux joyeux ébats de la boisson en absorbant

l'esprit qui leur manque ; puis, quelques
pas plus loin cette pauvre Catherine Gardé-
nia attendant l'arrivé de ce pigeon qui doit

ic la délivrer de cette panade
•e Je pense que vous aurez eu le temps né-
n cessaire pour faire quelques modifications

dans votre garde-robe et que vous vous
!? présenterez la deuxième journée dans une

u plus brillante situation.
D'ailleurs, mesdames, à jeudi prochain.

»s Que peut-on dire d'une fille des rues
> comme Augttsta la bavarde ? Rien. Vous ne

méritez que le mépris. Vos exploits sont
la connus depuis longtemps, nous savons que
e- la police ;es mœurs est à vos trousses pour
re vous donner cette carte qui sera bien ac-

cueillie du public Vous vous étiez harna-
chée d'une robe carnavalesque pour aller
faire voir votre vilain museau aux courses

e. de dimanche passé ; mais pourquoi votre
er tailleuse est-elle toujours à votre porte ?

La belle Emma du café du Commerce est
ié très charmante et gentille, mais nous de-
a- vons vous dire, dans votre intérêt, qu'il

serait à désirer que vous cessiez vos pro-
menades nocturnes au Prado. Vous êtes
encore jeune, vous avez quelque chose
d'attrayant dans votre physique, ne sacri-

1C fiez donc pas vos beaux jours à des plaisirs
te aussi mesquins.
re Claudine la belle bouchère a la passion
]T des voyages, elle ne peut pas rester quinze
*' jours dans le même appartement. Malgré
a toutes les recherches, nous n'avons pas pu

r ~ trouver son nouveau gîte; en échange,
;. nous l'avons aperçue vendredi au café de la
re Cascade, prenant un chocolat avec sa bon-
x, ne. Sa passion est la chair fraîche. Pauvre
re Claudine, vous avez eu de mauvais mo-
re ments depuis quelques mois, n'est ce pas?
te Léonie, cette vadrouille de la Maison

Dorée, demande la tête du correspondant
,n delà Bavarde. Elle vient de prendre la
in résolution de ne jamais quitter son petit
f- poignard qu'elle met dans sa petite saco-
r- che. Fuyez, femmes immondes, je me mo-
is que de vous, je veux vous sortir cette ver-
ls mine qui vous ronge, dans l'intérêt public.
r- La jeune Irma ia blonde vient de
j£ formermer nne nouvelle association avec
j_ Hélène la Grecque. Elles ne se quittent

plus, vous les rencontrez vadrouillant à
chaque coin de rues ; cela ne surprend
personne, on peut s attendre à tout, mais il

>n ne faudrait pas qu'elles dévalisent les coif-
feurs en extorquant tout leur cosmétique,

5e car Hélène est une bonne cliente.
1S Irma n'a pas besoin de cela, sa tête de

fouine est complètement dépourvue de
^ cheveux. C'est votre conduite qui vous a

1X fait ce cadeau, peut-être?
cr Jeudi prochain, je donnerai quelques dé-
te tails sur une vieille catin, Camille, ayant
u- une guinguette qu'elle a obtenu au prix de

sa vie de débauche. Figurez-vous que cette
°^ catapultueuse a eu l'audace d'insulter
et l'employé chargé de la distribution de

la Bavard?. Nous vous ferons voir quels
sont vos antécédents ; les orgies que vous

*> avez commises à Lyon avec un gommeux
a" dont le nom figure'quelquefois sur la Ba-
*~s varde, seront dévoilées publiquement.

ee A jeudi, vieille marchande d'amour
ra de bas-étage.
le INVINCIBLE.

Mot carré

Par mon premier, l'on gagne sa vie,

Mon deux est un prénom de fille,

Le fils de Dieu, mon troisième nomme,

Mon dernier est le plus petit des hommes.

 —«St.^ '

Enigme

Compagne de la nuit et rivale du jour,

Le délire du soleil annonce mon retour.

Je suis blanche de corps, ma taille est rondelette,

Le flanc d'un animal fut longtemps ma retraite,

Certain fer employé par nn doigt délicat

Ranime ma langueur et soutient mon éclat ;

Le moindre vent me nuit et me fait tort.

L'haleine du zéphir peut me causer la mort.

Quoique pour exister je la donne à mon père,

La nécessité m'absout d'un meurtre volontaira.

Le besoin des mortels m'oc-supe constamment ;

Je ne vis que pour eux et meurs en les servant.

Solutions du dernier numéro
De la Bavarde

Solution du mot carré :

SAGE

AMEN

GENE

E N E E

Solution de la charade : BONBON.

Solution du logogriphe : AVARE — VAR.
 -»

Les gagnants du dernier numéro
Do la Bavarde

Diplômes de gens d'esprit

Nativa. — Henri Dorcières. — Zisri et Cie,
fabricants de copahu.

Ces personnes sont priées de nous faire parve-
nir leur adresse.

Ont trouvé les solutions :

Autiq et sa Françoise modiste. — Eimond F.
et sa belle. — Le maître de musique de Bour-
goin, — Marie Millon. — Un intime à R^che
et Madignier de l'Arbresle. — Faust, Margue-
rite et Méphistophélès, — Un amoureux de la
barbe d'Adriez. — Pétruè Rasoir. — Zizi et Cie
fabricants de copahu. — Pétus heure à Ponta-
neveaux. — Jean Trourllafoux à Fouilly-les-
Oies. — Eugène, Paul, Albert, Auguste, Etien-
ne, Pierre, pieds de banc du 27e de ligne, abru-
tis par les criailleries des manifestants de Dijon.

1 savoyard ex troupier du 86e, — Georgione
Truptile. — 3 Huîtres en-fonds C. O K. Fé de
la Bourse, Montélimar. — Un nain-congru.

Un de Ste-Foy. — Pipe en bois à l'Arbresle.
— Stick-Bourico de l'Aibresle. — La rosière
convenant qu'elle fait abus du kirsch. — Un
ancien habiiué des bals de auippes, fourrier au
99a. — Un sous-officier du 99a prêt à dire un
éternel adieu à sa belle Antoinette pour aller
repiquer une tête aux zouaves. — Un savoyard
au 4e cuirassiers, ramolli par le métier au point
de ne plus sortir de la caserne.

Le café de la Chèvre à Ste-Foy. — Le por-
trait de la rosière de Ste-Foy. — Sancho VIL
— 1 bureau du 56» à Ch'âlon, 2 cabots, 2 secré-
taires dont i foireu, 1 vieil abruii, 1 auxiliaire
dévorant, nn avorton. — Un sergvnt de la classe
complètement adruti contre les hemployés. —
2 jours de boîte et vous les haures au 56" à
Chàlon. — Le cou de girafe de chez Eekel. —
Du Bois qui a fait four. — La rosière de Ste-
Foy et St-Antoine. — 1 art des choix do V de
B au 99e qui s'est mouillé en revenani du camp
de la Valbonne. — 4 sergents-majors du 122e
dont les grattoirs ne grattent plus et un pied
do banc disciple de Bacchus à la Valbonne. —
Un amateur de Four-bis cher la troquet de la
rue Neuve.

PETITE CORRESPONDANCE
Eliacine. Sommes indulgents pour les pauvres

d'esprits. — J'aime ça. Ils sont de Lyon, écri-
ve!. — Poilaueœur. Merci, êtes bien aimable
mais pouvons pas insérer, envoyez nous échos,
du demi-monde. — Deux passants en villégia-
ture. Merci, continuez ch iqoe semaine. — B.J.
La ton de votre lettre ne nous plaît pas. Vous
êtes sûrement le cuirassier en question : Venez
donc, je vous attende. — Un membre de la so-
ciété protectrice. Cela nous paraît acabreux, en-
voyez échos. — Comte d'Hauteville. Publierons
poésie. — Bornibus. Insérons rien de porno-
graphe. — Von Wail. Merci, continuez. —
Zinguophyle. Merci, êtes bien aimable, conti-
nuez.—Passe-partout à Dijon. Merci, continuez.
Longue-Vue. Pourquoi n'envoyez-voua plus de
correspondances î — Argitt et Briarêe. Merci,
continuez, occupez-vous surtout des femmes
demi- mondaines. — Eaque et Pelée. Parlons pas
des femmes mariées, — Percaline. Merci, con-
tinuez.

Véridec de Tournon. Merci, continuez. —
Cravache. Merci, comptons toujours sur vous.
— Virgule. Merci, continuez. — Nanon l'armoire.
Envoyez nous nombreux échos de votre ville.

Spale A. Dijon. Publierons. — Va amoureux
des brunes. Vous remercions de vos sympathies
Venez nous voir. Envoyez silkouette. — Marie
Millon. Envoyez silhouette. — R. S. T. Merci,
continuez. Dodore. Il ne s'agit pas de vous. —
Le fils d'un docteur. Insérons, mais publierons
réponse. — Rhadamés. Sommes heureux de vo-
tre retour, merci, continuez. — Vn calicot répn-
blicain. Merci, continuez chaque semaine. Zin-
guophyle. Merci, continuez, êtes bien aimable.—
Vicomtesse Léonie d'As. Merci, continuez chaque
semaine. — Jean Trouillafoux. Merci. — Mou-
rad-Bey. Merci pour vos sympathies, comptons
toujours sur vous. — C'est bien lui. Etait utile,
envoyez timbres. Continuez nous correspondan-
ces. — Un groupe de sous-officiers du 27e. Mer-
ci, savons bien que chez vous «e rencontrent
toujours sentiments généreux. Merci vos sym-
pathies. — Duc delà Volta, Merci, continuez.—
Un lecteur monlilien, Merci, prenons note de
vos observations, continuez. — Une amie de
Chambéry. Merci, contiauez. — Un paysan qui
lit U « Bavarde ». Merci, continuez. — Un her-
cule du Nord. Merci, continuez. — Trifouillard.
Merci, continuez. — Un vauvra sapin. Merc 1,
évitez personnalités masculines. — P.D. Merci,
continuez. — L'ain visible. Merci, envoyez en-
core. — Un peu Titan. Merci, publierons. — 1
a brut-ty. Merci, continuez. — S.A. C. Merci,
continuez chaque semaine. — L. T. Merci,
continuez. — Sancho VIL Oui, envoyez. — Un
des témoins de l'aventure. Envoyez autre chose.
— Copp à eu presse. Merci, continuez chaque
semaine. — De Bragelonne. Merci, continuez
chaque semaine. — Thorniole et son copain.
Comptons sur une coirexpondance hebdomadaire
merci, êtes bien aimable. Avions pas reçu se-
maine dernière. — Un art des choix du 99e.
Publierons. — Un ennemi des poseurs. Merci,
continuez chaque s- maine. — Crasseux et Cie.
Merci, continu- z chaque semaine. — Le pauvre
Sapin. Ce qu'il faut justement éviter, ce sont
les personnalités masculines. — Ag&patispou-
tanes. Merci, publierons. — De Quillembois.

Merci, continuez. — Babi-llard. Merci, envoyez
chaque semaine. — Robino. Comptons toujours
sur vous. — BenoU Pin. Merci, publierons. —
Le Peuplier. Merci, continuez, mais évitez per-
sonnalités trop directes. — Une amie de Cham-
béry. Oui, envoyez. — Nygreth. Merci, êtes bien
aimable. Envoyez. — Un lecteur de Beaujeu.
C'est entendu, insérerons pas. — Un amoureux
des brunes. Erreur de typographe. — Un cam-
bresin de Villefranche. Trop leste. — Un fabot.

Merci, continuez. — 10-100 terie Mer i
yez encore, — Uu parent de Tournon f"' 6nv°-
bien, prenons note, comptez sar nous 6St ttè»
Nid Kroumir. Merci, continuez. ' ~~ Nii.

Un lecteur de Belley. Merci, contin
témoin occulaire et indiscret. Merci

 nt:7
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chaque semaine. — Tirlipitinpouf Mer°,ût'nUe2

yez chaque semaine, — L. Psmrtfù-on Pt' e"v°- <
aimable, continuez. — Invincible. Eté» w bie" i
mable, merci. — Jocrisse. Continue» i ai"
semaine. — L 6 1/4. Merci, contiuuej,' p^Be
yez silhouette. — Le 6ec de gs.z de S/ u v°"
Avions pas reçu lettre, nierai, eontinu rcel
amoureux des brunes. Merci, ^continuez ~~Pci
TOMOS. Etes bien aimable, merci c' I? £•
chaque semaine. — Cravache. Vou»' re

0n
 . 9*

de votre amabilité. Envoyez silhouette
 rn6re

'011*
eus. Vous remercions f incêrement èn~7- ^""
— Un annonéen. Merci, continuez' cha "<
maine. — Un dégoûté. Merci, envova* »^Ufl se"
Un nn va peau ré. Mord, continuez

 n
°ore"-

Merci, continuez. — Un bec de la Gr~7njtjQu

Reçu lettre que publions, répondez à - . Ue-
absolue. M^r-i, continuez. — Riqolet*

0
^"11

continuez. — Hud Km. Psur proeirain '„„/•'>
- 3 Sancho 7. Merci, voulez-vous d^kT 0'
adresse pour écrire. Continuez. — R Q°nner
Ir serons, mais publierons réponse. __'T?OTW.
officier qui s'ennuie. Merci, continuez V° US"
semaine, donnez détails sur foute» ]8g Z -^
ses. — 1 démuselé. Merci, continuez " !"
ange désillusionné. Merci, envoyez ehào
maine. — Passepartout. Etes bien aimaw"
merci, envoyez chaque semaine. — Max v '
remercions de votre sympathie. — nn' .
connu de Dijon. Voulons vérifier avant —"n"
jeune ehéne deBourg-St-Andéol. Pour Li •
numéro. - Et «a swur. Merci, continuez
Koc-irco. Merci, continuez. — Lunn^im T
Merci, publieroAs. - M. P. R.ZJ^'

Canule. Publierons - i K pas peur à Chàlon
Pouvons pas parler des femmes mariées — n
Fulminant. Comprenons rien. - CEU partout1

Mercr, continuez. — Un nain-time à ChdlZ''
Pouvons pas insérer, famille honnête. — 1 »/
val-lier. Merci, continuez chaque semaine "
Un habitant du parc à Dijon. Exa minerons ~
Pipambois. Merci, continuez. — Un pipelet Pu"
blierons. — Un protecteur de Bourgoin. Merci"
continuez. — Asmodée. Merci, continue» _ p.'
rivale légitime. Merci, envoyez encore,' — p„
lecteur assidu. Merei, continuez. — y. B Merci
continuez. —L'amant deRachelle. Merci' catan'
tons toujours sur vous. — Comte d'HaùttevUÏè
Merci, continuez. — O C 1 platane du quai
Merci, envoyez chaque semaine. _ o mètre
Merci pour sympathie, publierons. — Princede
Goyon. Merci, continuez. — Le bee de gai du
coin. Merci, mais insérerons réponse, eontinnez
— Fir-Fly, Merei, envoyez noua échos de Gre^
noble. — Anatole. Merci, envoyez nous corres-
pondance chaque femaine. — Moulagauffrè
Merci, envoyez toujours. — Bellatrix. Merci'
comptons toujours sur collaboration. — Koch-
Lueh. Merci, comptons sur vous. — L'ennemi
de la Gomme. Merci, à vous, continuez.

Jehan Frollo. Trèz gent et bien escript voslre
conte, mais trop gauloisement bâté. Sera con-
servé cependant en nostre r-alle des dépêche,
Comptons sur votre plume esbaudissante.

CHBOWIQOE FUIAHCIÈRE
Paris, 29 mai 1882.

Les affaires n'ont pas été plus active» que
pendant les séances précédentes. La spécula-
tion se renferme dans une grande réserve, en
attendant d'être plus exactement fixée sur les
événements qui se déroulent au Caire. Elle se
demande si, des obscurités qui s'amoncellent
autour de la question égyptienne, elle ne verra
pas sortir de graves complications, et elle dé-
fait les quelque opérations qu'elle avait rs-
nouées la semaine dernière au moment où l'on
comptait sur une prompte solution des difficul-
tés pendantes.

Le 3 0^0 finit à 83.35. L'amortissable vaut
83.50 La rente 5 0[O fléchit à 116.45. Le comp-
tent montre peu d'ardeur, et la spéculation,
qui avait vendu nne certaine quantité de pri-
mes sur ferme à des cours assez élevés, liquide
partiellement cette opération, en découvrant
ses primes par la rêvante de son ferme.

Peut-être essuiera-t-on, au moïient de la
réponse des primes, de mettra dans l'embarras
cette catégorie de spéculateurs, qui se trouve-
raient condamnés par ua mouvement de 40 à

i 50 centimes à courir après le ferme dont ils se
sont peut-être défaits prématurément.

Sur le marché des actions des élablissements
, de crédit, les échanges sont encore plus limi-

tés que sur celui des rentes françaises. Le
, Foncier et la Banque Hypothécaire présentent
i cependant un peu plus d'entrain, à raison dos
• projets «e fusion entre ces deux institutions.

Le Gaz est ferme à 1,635 ; le Su<iz a toujours
. un marché très agité. Nous le laissons à 2,787,
i prix qui nous sembla beaucoup troi> élevé.

L'Italien cote 90,55, le Turc 13,22, l'obliga-
tion Egyptienne nnifiée est à 361.

L. C U n U
MONITEUR DE LA FAMILLE.

L'ÉCHO est le journal de famille par excel-
lence. Rédigé avec soin, imprimé avec luxe, d an
format commode, il est à la fois le moins coûteux
et le plus luxueux des journaux de foyer. H n6

' coûte que douze francs par an.
i L'ÉCHO paraît tous les dimanches^ : il con-
 tiant huit pages de texte et un supplément «e
i quatre pages, illustré , exclusivement réserve *

la mode. ,
i L'ÉCHO donne chaque mois, une plancke ««
• patrons au dos de laquelle figurent une variété
 considérable de dessins de broderies, de travaux
 de dames, etc.

L'ÉCHO publie chaque semaine de nombreux
> renseignements relatifs à tout ce qui concerne
 la bonne tenue d'un ménage, tels que : recettes,
i conseils, menus, etc., etc.

h'ÉCHO sera envoyé gratis et franco corams
spécimen à toute personne qui en fera 1» de-

 mande, par lettre affranchie, à M. Hsnrr OrAft-
t NIER, directeur de L'ÉCHO, 4, rue de Mogador,
 Paris.


